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INTRODUCTION

Uraparnaud a reveïllé cliez

les naturalistes le goût de Fe'lude

des coquilles fluviallles et ter-

restres 5 son bel ouvrage nous a

mis sur la voie d'observer non-

seulement toutes les espèces qui

y sont décrites , mais encore

celles qui n'y sont point consi-

gnées. Il fut aide' par ses nom-

breux élèves
;,
auxquels il savoiî
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inspirer le désir d'apprendre,

MM. Faure-Biguet , Sionnet et

Daudebart, s'empressèrent aussi

de le seconder en lui commu-

niquant le fruit de leurs obser-

vations, leurs colleclions et les

espèces rares qui manquoient

encore à la sienne. D©ué au su-

prême degré de ce noble enthou-

siasme qui contribue tant à l'avan-

cement des sciences et des arts,

Draparnaud joignit bientôt ses

propres observations à celles que

ses amis lui communiquèrent 3 il
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travailla avec une sorte de pré-

dlleclion à cette branche de l'his-

toire des corps vivans, et il com-

mença son traité des mollusques

fiuviatiles et terrestres de la France

que tous les naturalistes ont entre

les mains et qui est remarquable

par la beauté et la correction des

planches dont il est orne'.

Apres avoir rassemble' beau-

coup de ces coquilles fiuviatiles

et terrestres dans les parties mé-

ridionales de la France
,

j'eus

l'avantage de les déterminer sur



( lo )

plus multipliés. J'ai cru remarquer

aussi dans celles qui vivent en rase

campagne , de légères différences avec

celles qui habitent nos jardins. Au
défaut de Thélice des vignes, on se

sert de celie-ci pour les gélatines et les

bouillons pectoraux, on la mange

aussi quelquefois, mais sa chair est

fade et coriace.
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11/ ESPECE.
Hélice livrée. (La livrée de

Geof. ) PI. Ijfig. 2, 5 et 4.

Je réunis dans cette seconde espèce

Vhélix nemoralis et Vhélix liortensis

de Draparnaud dont je forme sim-

plement deux variétés, la première

sous le nom à'hélice grande livrée

,

la seconde sous celui à!hélice petite

livrée.

Cette réunion me paroit fondée en

ce que les légères différences qui exis-

tent entre ces coquilles sont trop peu

importantes et trop fugitives pour

qu'on puisse en former deux espèces

distinctes et séparées sans qu'on soit

exposé à ces incertitudes continuelles
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sommaire des coquilles ^ tant

fluçiatiles que terrestres qui se

trouvent aux environs de Paris
,

non plus que de mes figures, qui

sont pour ainsi dire calquées sur

celles de Draparnaud, et qui sont

plus exactes que celles deGeolTroy

.

Les rapprochemens qui exis-

tent entre les coquilles terres-

tres et flnviatiles vivantes des

environs de Paris, et certains fos-

siles qui se trouvent dans quel-

ques bancs siliceux de la même
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contrée; ceux que Ton remarque

entre telles familles de coquilles

marines et telles autres qui ha-

bitent la terre sèclie ou l'eau

douce , sont autant de nouveaux

motifs d'étudier et de comparer

attentivement cette suite 'd'ani-

maux qui paroissent avoir émigré'

du sein des mers à une époque

tellement recule'e que l'influence

de l'air, la nourriture, la saveut

des eaux douces ou marécageuses,

le sol sur lequel ils sont force's de

se traîner péniblement, ont pu
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apporter des changemens plus

ou moins sensibles dans les di-

verses parties de leurs corps e.t

par suite dans le test coquiller

qui les couvre et les renferme.

C'est donc peut-être à ces mo-

difications lentes que sont dues

les k'gères différences qui existent

entre certaines coquilles marines

et certaines coquilles terrestres;

différences qui , toutes légères

qu'elles sont, n'ont pas moins

déterminé le savant Laniarck à

constituer de ces coquilles des
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genres dislincls et séparés. Je

ne dis point cela pour toutes les

coquilles terrestres ou fluviatiles,

parce qu'il en existe qui n'ont

d'analogie avec aucune des co'

quilles marines; mais il en est

d'autres, je le répète, qui ont

la plus grande ressemblance avec

certains genres marins, et il n'est

pas si facile qu'on pourroit le

croire de tracer une ligne bien

trancliée entre ces deux grands

ordres de coquilles.

Ce qui prouve en faveur de



l6 INTRODUCTION,

cette opinion, que toutes les-co^

quilles ont vécu jadis dans un

liquide commun "^3 c'est qu'il

est constate' par de nombreuses

observations locales
,

que Ton

trouve dans de grands dépôts

de coquilles marines fossiles des

coquilles qui ne vivent plus main-

tenant que dans les eaux douces

bu à la surface de la terre sèche,

et ce fait est assez important

* Faujas-, Mémoire sur les coquilles

fossiles des eoviious de Mayence, A on.

du Muséum.
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pour que Ton ait prévu d'avance

les objections fondées sur le

transport des sediraens , les at-

tërissemens, ou les embouchures

des fleuves ^ les associations dont

il est ici question sont répandues

sur des cantons, sur des contrées

entières* mais je ne dois pas

omettre qu'il existe aussi des

bancs sépares où l'on ne trouve

que des coqviilles fossiles qui ap-

partiennent à des genres qui sont

aujourd'hui fluviatiles ou ter-

restresj de même qu'il y en^a



l8 INTRODUCTION,

d'autres qui renferment exclusi-

vement tel ou tel genre de coH

quille marine.

Je divise les mollusques qui
||

vivent aux environs de Paris

,

en moUusques-terrestres-nus ,

mollusques-coquillers , mollus-

ques-fluviatiles-univalves-nageurs,

m ollusques-fluviatiles-univalves -

marcheurs, et enfin en mollus-

ques-fluviatiles-bivalves. Les ani-

maux des trois premières divi-

sions respirent l'air en nature;

ceux des deux derniers le se-
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parent de l'eau par des organes

particuliers.

Les travaux de Swammerdam,

de M. Cuvier, et de plusieurs

autres savans anatomistes nous

ont fait connoître rorganisation

de ces divers mollusques; l'on

sait que les héjices et les limaces

sont pourvus d'organes mâles et

d'organes femelles
,

qu'ils ne

peuvent ne'anmoins se suffire à

eux-mêmes; on connoît leur

double accouplement, les cir-

constances qui y préludent, leur
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cavité pulmonaire, leurs organes

digestifs qui se réduisent presque

à un simple tube replié plusieurs

fois sur lui-même , et renfle' vers

son milieu , le volume e'norme

du foie des hélices qui remplit

jusqii'au dernier tour de son

sommet spiral j leur cœur qui

envoie un sang blanc et nacré

dans une infinité de vaisseaux

capillaires , leur manleau ou

celle membrane charnue qui

accroît le volume de leur co-

quille en méoie lems qu'elle
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1

en augmente l'épaisseur • leur

cerveau divisé en plusieurs gan-

glions dont le principal est situé

au dessus de l'œsopliage et qui

au moyen de deux cordons mé-

dullaires forme ce collier cére'bral

d'où partent des ramifications

innombrables qui portent la sen-

sibilité dans les parties les plus

extrêmes du corps et qui four-

nissent aux yeux les deux nerfs

qui servent à la vision 5 enfin
,

cette faculté qui paroît aidée

dans certains genres par des pe-
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doncules extensibles qui portent

les yeux et qui est absolument

nulle dans les mollusques qui

sont munis d'une coquille bivalve,

sont autant de faits iniéressans

que l'on doit aux travaux de plu-

sieurs naturalistes distingués.

Les premiers mollusques qui

vont nous occuper vivent dans

les lieux ombrages et humides
,

se nourrissent de matières végé-

tales fraîches , de végétaux en

putréfaction
,

quelques-uns de

substances animales • ils s'ac-
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couplent généralement an prlu-

tems et produisent peu de jours

après des œufs blancs et crayeux.

J^aurai soin d'indiquer, en de'-

crivant chaque espèce , les par-

ticularile's qui pourront offrir

quelque intérêt, soit relativement

à leur conformation , à leurs ha-

bitudes ou à leur manière de

vivre. J'ai fait tous mes efforts

pour rassembler quelques faits

nouveaux 5 je souhaite que les

naturalistes les trouvent dignes

de fixer leur attention.





MOLLUSQUES TERPtESTRES

COQUILLERS.





MOLLUSQUES TERRESTRES

COQUILLERS,

G E N Pv E.

HÉlilCE lÏEIilX.

Vulgairement; limas ^ limaçons,

ou colimaçons.

Ce genre, le plus nombi-eux de

tous ceux que j'ai à décrire; reiifei^rrie

une infinilé d'espèces plus belles et

plus curieuses les unes que les autres,

dont seize seulement vivent aux en-

virons de Paris; je les divise en trois

sections afin d'en faciliter l'élude et la

classification, les coupes ont été éta-

blies par Draparnaud, elles sont re-

çues par les naturalistes, et j^si ferai
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usage; elles sont fondées sijr la pré-

sence, la forme ou l'absence totale

de cette cavité plus ou moins évasée

que Ton nomme ombilic , et sur la

configuration interne et externe de

l'ouverture de ces coquilles, Les hé-

lices des environs de Paris se partagent

donc, 1 .° en hélices imperforées, qui ne

présentent aucune ouverture à la

place de l^ombilic. s.*^ En hélices

perforées, c'est-à-dire qui n'offrent

qu'une simple fente à la base de la

gpire. 3.° En hélices ouibiliquées dont

ie bord de l'ouverture est simple et

eoupsnt. 4.° Enfin en hélices ombilic

quées à bords réfléchis ou renversés eu

dehors offrant dano leur intérieur des

saillies ou de^bourlets auxquels on est

ponvenu de donner le nom de dentç*

-i
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Malgré ces différences qui siilFi;-

roient peul-êlre pour constituer des

caractères généririues; les liélices qui

sont plus cojinues sous le nom de li maSy

ont un certain air de faralUe qui lient

à ce que les animaux qui construisent

et qui habitent ces demeures ambu-

lantes les façonnent tontes sur le

même plan , par la raison qu'ils ont

tons è peu près les mêmes moyens

d'exécution 5 et qu'ils sont forcés de

modeler leurs habilalions en raison

de leurs propres formes.

Outre l'accouplement qui est

double dans les hélices cOrame dans

plusieurs autres genres de moUnsqnes

,

ainsi que je l'ai déjà dit d'après les ob-

servations de plusieurs naturalistes,

ces animaux sont porteurs d'une sorle
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de dard corné ou plutôt calcaire qui

est renfermé dans une espèce de gaîne

et avec lequel ils s'agacent pour ainsi

dire avant de s'accoupler définitive-

ment. Cette manoeuvre qui précède

l'acte de la génération a été déj à décrite

si souvent qu'il est inulile de la répé-

ter encore ici. J'ajouterai seulement

que nous verrons certaines espèces

qui sont pourvues de deux de ces

dards , el d'autres dans lesquelles il

est bifurqué : mais Jusqu'à présentFon

n'en connoît pas réellement l'usage.
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PREMIERE ESPECE.

Hélice chagrinée, en latin

hélix aspersa ( le Jardinier

Geof. ) Pl.I, 11g. 1.

v_^ETTE coquille est globuleuse, ob-

tuse , solide , composte de ciuaU'e tours

de spire de couleur jaune-clair ou

fauve, avec qualre baudes brunes

plus ou moins larges et plus ou moins

apparentes, flambe'es ou chine'es de

gris-jauna(ro. L'une de ces bandes est

cacliéepar la suLure des tours despire;

la suivante entre dans la cocpaille, et

les deux autres seulement sont vi-

sibles ùrexléricur.
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L'ouverture est presque ronde, maïs

un peu plusîiaule que large, le bord

blaijc et renversé en dehors couvre

en enlier la place de l'ombllic, sa

surface est inégale et raboteuse, ses

stries d'accroissement très-apparentes.

L*aiiimai qui habile celte coquille,

la plus cornmune de toutes celles qu'on

ti'ûUYe à Paris même et dans ses en-

virons, est d'un gris verdâtre; son

corps est chargé de rides profondes

ses tentacules supérieurs sont longs et

coniques, niaisrenflés àleur sommet;

les inférieurs, au contraire, sont

courts et cylindriques. Son collier est

marqué d'une bande jaunâtre assez

apparente.

Pendant toute la belle saison les

hélices chagrinées se plaisent dans nos
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jardins où elles ne font pas autant de

dt'gal que plusieurs espèces beaucoup

plus petites qu'elles 5 les premiers

froids leur sont sensibles , car elles se

retirent aussitôt dans les crevasses des

murs j où elles se rassemblent en

groupes en se collant les unes aux

autres, comm.e si ces animaux, qui

n'ont point la faculté de fermer leurs

habitations d'une manière très-solide,

eussent reconnu la nécessité de se

prêter un secours réciproque et mu-

tuel.

Remarquons encore ici que cette

coquille est beaucoup plus rare en

pleine campagne qu'autour de nos

habilations, où l'animal qu'elle couvre

semble trouver une nourriture plus

abondante et des gîtes plus sûrs et
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plus multipliés. J'ai cru remarquer

aussi dans celles qui vivent en rase

campagne , de légères différences avec

celles qui habitent nos jardins. Au
défaut de Tliélice des vignes, on se

sert de celle-ci pour les gélatines et les

bouillons pectoraux, on la mange

aussi quelquefois, mais sa chair csl

fade et coriace.



( 11 )

11/ ESPÈCE,
Hélice litrée. (La livrée de

Geof.) PL l,%. 2, 5 et 4.

Je réunis dans cette seconde espèce

Vhélix Jiemoralis et Vhelix kortensis

de Draparnaud dont je forme sim-

plement deux variétés, la première

sous le nom Ôl hélice grande iwrée

,

la seconde sous celui à!hélice petite

livrée.

Cette réunion me paroît fondée en

ce que les légères différences qui exis-

tent entre ces coquilles sont trop peu

importantes et trop fugitives pour

qu'on puisse en former deux espèces

distinctes et séparées sans qu'on soit

exposé à ces incertitudes continuelles
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qui sont toujours préjudiciables à

l'avancement de toutes les branches

de l'histoire naturelle*

HÉI.ICE GRANDE LIVREE.

( Hélix nemoraîis Drap. La 11-^

vrée de Geof.) PL I, fig. 2 et 4.

C'est une coquille légère, lisse et

mince, composée de cincj tours de spire

dont la couleur, jaune ou rose, est

souvent relevée par une ou plusieurs

bandes brunes ou violaîres; son ou-

verture est d'une grandeur moyenne_,

garnie d'un bourlet intérieur; le bord

évasé, coloré en brun surtout à la

place de l'ombilic, et du côlé gauche

garni d'une pelite bosse qui fail saillie

dans l'ouverture.
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Celle espèce , dont hs teintes vives

£l les rayures tranchées semblent va-

rier à l'infini, ne renferme cependant

à peu près que les neuf variétés sui^

vantes,

a. Jaune de cili'on uni et sans

rayures.

2« Jaune avec une bande brune qui

n'es! visible qu'en dessous.

5. Jaune avec deux bandes dont

l'une est visible en dessus.

4. Jaune avec trois bandes, dont

une est très-large, c'est ordinaire-

ment l'inféiieure.

5. A vec trois bandes égales.

6. Avec quatre Landes égales^

<:ette variété est assez rare.

7 . Avec cinq bandes. Celle-ci est la

plus commuiie de toutes^
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6. Avec six bandes toujours sur le

même fond jaune. Celle coquille est

si rare, qu'il n'en existe que trois à

Paris dtns les collections de MM.
Dufrêne el Rousseau.

9. A fond rosâtre avec une ou plu-

sieurs bandes brunes disposées comme

les précédentes qui sont sur un fond

jaune.

Celle coquille dont Tanimal est

d'un jaune soufré très-pâle, avec de

longs tentacules
,
paroît dans les pre-

miers jours de mai; on la rencontre

dans les jardins, dans les bois et prin-

cipalement sur le tronc des saules qui

bordent les ruisseaux, elle est extrê-

mement commune aux environs de

Paris ; en hiver l'animal ferme sa co-

quille par une pellicule crétacée^ c'est
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à cause des rayures dont cette hélice

est ornée, que Geoffroy lui a donné

le nom de Iwrée^ nom que je lui ai

conservé de préférence à celui de ne-

inoralis qui n'a pas toujours une ac-

ception très-exacte non plus que celui

de la suivante (Ji» horlensis) que Ton

trouve dans les bois et irès-rarement

dans les jardins , comme ce nom sem-

bleroit cependant l'indiquer exclusi-

vement.

H. Petite LiVRiiiE. (H.Hor-
tensis Drap. H. Fusca^oïiGl)

PLI, fjg. 5.

Coquille \\u peu plus globuleuse

que la précédente et d'un quart plus

petite au moins, surface lisse et polie

J^gèrement transparente, composée
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de quatre tours et demi à cinq loursde

spire ^ offraiil. absolument les mêmes

accideHS de couleur que ceux de la

grande livrée ^ avec celle dilierence

que celle-ci a le bord de l'ouverture

d'un blanc de lait qui s'étend sur toute

la place de rombilic.

Mais celte couleur de la bouche

passe quelquefois au rose , et ensuite

au violet, ensorte que celte seule dif-

férence un peu marquante qui existe

entre ces deux variétés, finit par s'ef-

facer tout à fait; il faut donc bien se

garder de faire deux espèces de deux

coquilles qui forment à peine deux

variétés, car la difîerence du volume

que j'ai indiquée ci-dessus, n'est guère

plus conslanle que celle couleur du

peristoiîie, et .c'est ici le cas d'ob-
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server que le croisement des espèces

peut avoir lieu dans les cocjuilleo

comme dans les autres animaux , et

qu'il ne faut point s'étonner de trou-

ver des sortes de mélis remplissant

les espaces qui séparent deux espèces

et qui offrent le passage graduel de

l'une à l'autre.

La petite livrée n'est pas rare aux

environs de Paris, on la trouve dans

l'enclos de l'ancienne abbaye de Mau-

buisson près Ponloise, ainsi qu'au

petit bois d'Ecouen, qui en renferme

de charmantes variétés*, une entre

autres est d'un rouge incarnat si vif

qu'elle peut passer pour la plus jolie

coquille du pays.

L'animal de la petite livrée res-

semble beaucoup à celui de la grande
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mais ses tentacules paroissent pins

longs et plusellilés; il se tient ordi-

nairement au pied des murs, des

haies, et sur le tronc des arbres; en

hiver il se ferme comme le précè-

dent.

Geoffroy n'a point fait mention de

celle seconde variété.

11 existe dans les Alpes une simple

variété de celle hélice qui se trouve

jusqu'aux confins de la région des

pâturages avec celle des neiges per-

pétuelles.



HÉLICES PERFORÉES.

1

1

1.^ ESPECE.
HÉ1.ICE DES VIGNES, en lalin

Hélix Pomatia (Le \ignerOR

Geof.) PI. I,rig. 5.

Cette coquille globuleuse
,

dure, solide, composée de cinq tours

de spire, de couleur blaiicbâUe ou

fauve avec trois ou quatre bandes

roussalrespius ou moins apparentes,

coupées transversalement par des

tacbes iongiludinales de la même cou-

leur et qui suivent la direction des

rides qui sont produites par les con-

ciles d'accroissement a le sommet lisse

elluisaut, l'ouverture demi-ovale, le
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bord renversé, coloré en rose et cou-

vrant en partie la fente ombilicale

qui est oblique et comprimée.

L'animal qui habile cette coquille,

est gros, coriace et charnu , tout le

dessus de son corps est couvert de

rides ovales et profondes et sa cou-

leur varie du blauc-verdatreau blanc-

roussutre. Ses tentacules sont assez

épais pour leur longueur , leur cou-

leur diffère peu de celle du corps,

mais au lieu d'être ridés, leur surface

est granuleuse^ on trouve cette co-

quille pendant tout l'été, non-seule-

ment dans les vignes, mais aussi dans

les bois et au pied des murs, elle est

commune aux environs de Paris.

Vers la fui d'octobre ou dans les

premiers jours de novembre, alors
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que les premières gelées se font sentir,

l'animal de celte hélice commence à

se retirer an fond de sa coquille
,

après en avoir fermé l'entrée par

deux cloisons , dont la première
,

solide, opaque, blanche et bombée, a

quelquefois prèsd'une demi-ligne d'é-

paisseur, celle qui vient après et qui

est à une certaine distance de la pre-

mière est beaucoup moins épaisse, ce

n'est le plus souvent qu'une simple

pellicule flexible et transparente, et

si l'on vient à briser la cloison exté-

rieure , l'animal au lieu de renforcer

la seconde, la détruit entièrementpour

venir réparer celle qu'on lui a en-

levée, et qui fait toute sa sûreté 5 ce

' n'est point dans les murs, mais à une

cerlaineprofondeurdansla terre, que
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cet animvil s'enfonce pour passer

l'hiver, et c'est en travaillant les

vignes que les gens de la campagne

les ramassent pour les apporter à

la halle de Paris, où l'on vient les

acheter pour en faire des bouillons

pectoraux que l'on donne principa-

lement aux personnes qui ont la poi-

trine attaquée : on en met ordinaire-

ment douze pour un bouillon
;
quinze

quand ils sont petits.

En Bourgogne et dans plusieurs

autres parties de la France , on ne

partage point le dégoût que les gens

de Paris ont généralement pour ce

mets délicat ; car, après les avoir fait

jeîiner dans des vases remplis de son,

et les avoir fait bouillir dans plusieurs

eaux ; on les accommode selon l'usage
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du pays , et on les sert sur les tables

les plus recherchées.

Mais une chose plus importante et

qui intéresse vt'ritablemenl les arts,

c'est qu'on trouve àl'exlrémilé de la

coquille ^ après qu'on en a arraché

l'animal , une certaine quantité de

matière glaireuse qui produit une

des meilleures colles connues
,
puis-

qu'elle résiste également à l'action de

l'humidité et de la chaleur.



(.4)

I V/ ESPÈCE.
Hélice chartreuse, en latin

Hélix carthusiana et carthu-

sianella. ( La chartreuse de

Geof. ) PI. I,%. 6 et 7.

Jolie coquille déprimée, blan-

châtre et luisante , composée de cinq

ou six tours de spire , doiit la surface

est finement chagrinée. L'ouverture

ovale est coupée obliquem'eiitpar l'a-

vant-dernier tour de spire ; son bord

tranchant est d'un brun roogeâlre,

garni intérieurement d'un boiirleî

opaque , blanc et assez épais pour

qu'il soit visible à l'extérieur 5 sa fente

ombilicale légèrement évasée est re-
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couverte à moitié par le bord de la

bouche qui se renverse un peu en

dehors dans celle parlie seulement.

Cette description convient aussi à

Vhélix earlliLisiaiiella de Drap.
,
qui

lie diffère de la cliin'treuse ordinaire,

qne parce qu'elle est moitié moins vo-

lujnineuse, et qui par conséquent n'en

est qu'une simple variété*

L'animal qui habile la chartreuse,

est translucide et d'un gris-cendré^ ses

tentacules sont blanchâtres et assez

eflilés.

La parlie de son corps qui est ren-

fermée dans les quatre premiers tours

despire est tachée de noir et de jaune,

et comme sa coquille est transparente,

elle permet d'apercevoir ces couleurs
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à travers son propre test. Les

piouvemens de cet animal sont plus

vifs que ceux des aulres de sorji

es]>èce ; il paruît dans les premiers

jours d'avril» il habite les jardins, le

bord des fossés, et se plail assez sur les

!cliardous« En hiver, il ferme sa co-

quille avec une simple pellix;ule trans-F

parente.



HÉLICES OMBILIQUEES A

OUVERTURES SIMPLES.

V.^ ESPECE,
Hélice veloutée ^ en laiîn

Hélix hispida. ( La ^ eloutée

deGeof.)PLII,%. 1.

Je réunis sous le lilre àHhéllce ve-

loutée ^ Vhélix hispida et glabclla

de Drapaniaud; ce savant naturaliste

en fit deux espèces dans son bel ou-

vrage sur les mollusques de la Fiance;

mais je crois que le caractère qu'il lira

de i'absencedes/9o//6'dans Vhélix gla-

hella est purement accidentel, at-
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tendu que le moindre frotlement fait

tomber ce léger duvet , et que les

autres caractères dislinctifs que l'on

pourroit tn^ouver après celui-ci entre

ces deux coquilles ne sont point suC^

fisans pour en constituer deux es-

pèces. Je considère donc Vliélice ve-?

loutée sans poUs, glahella de Dra-

parnaud, comme une coquille mal

conservée el non comme une espèce ;

ç.elie coquille lorsqu'elle est bien

conservée est donc cornée ^ brune

,

mince, pt demi-lransparente, cou-

yerte de stries fines et de poils re-

courbés , distribués régulièrement à

la surface des cinq à six tours de spire

dont elle est composée, le dernier

est foiblei^ent caréné et présente à



(29)
celte place une bande blancîie qui

devient Irès-disîincte dans les co-

quilles rnorles et dt'ponrvnes do

poils. L'ouverture demi-ovale est

coupée obliquement par l'avant-

dernier tour de spire ; son bord tran-

chant est assez souvent garni d'nu

bourlet intérieur , et l'ombilic pro-

fend est évasé.

L'animal presque toujours noir ou

d'un gris foncé qui habile celle jolie

coquille, fréquente les lieux mouillés

et marécageux , et vil sur les plantes

pourries, sur les roseaux, sous les

pierres, au bord des marres et des

ruisseaux j rarement dans les jardins;

on le trouve à Montmorenci , au

bord des étangs d'Ony près Ponloise^

à Saint-Germain , à Saint-Denis en
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face de la caserne, aux marais dfe

la glacière, à 1a marre d'Auteuiiet

dans une infinité d'autres endroils

des environs de Paiis, ii reste caché

sons les pierres just^u'au commen-

cement de Mars,
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Vl/ ESPECE,-

Héltce luisante 5 eo laiin

hëlix niiida, {La luisante
p

GeofO Pl'II.iig, 2.

La luisante de Geoffroy est une

<îoquilie applatie, mince, translucide
j

luisante , d^un brun veidâlre en-

dessus, à\\n blanc raal en dessous^

«omposée de cinq tours de spire dont

la surface est si finement striée qu'elle

paroi t absolument lisse quand on

Fexamine à Toeil rin«

Le cinquième tour de spire, dont

retendue est plus considérable à

proportion
,
que celle des quatre pré-

cédens, est échancré obliquement

par le quatrième ^ et donne naissance
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à une ouverture serai-îunaire dent

le bord simple el conpanl se termine

en dessous à côlé de l'ombilic qui

est assez ëvastî el permet facilement

de voir Favant-dernier tour.

L'animal qui habile cette coquille

délicate et fragile est d'un gris ar-

doise 3 son pied ou la partie sur laquelle

il se traîne pour se transporter d'un

lieu à un autre est assez allongé el d'un

blanc sale. La transparence de la co-

quille permet de voir à travers son

lest les taches grises el jaunaties qui

sont sur la partie postérieure de son.

corps, que l'on appelle le tortillon
5

ses deux grands tentacules sont mo-

biles et portent des yeux noirs bril-

lansj qui sont faciles à distinguer sans

le secours de la loupe»
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Cet anîmal se lient presque tou-

jours sous les pierres humides ^ mêine

en été 5 et il n'en sort qu'assez ra-

rement et dans les jours de pluie.

11 n'est point rare aux environs de

Paris, mais cependant ce n'est point

une des espèces communes.
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V 1 1/ ESPÈCE.
Hélice lucide, en Jatin hellx

lucida.Diap. PI. ll,fig. 5 el^i!.

La légèrelë et U Iransparence

presque paifaile de cette coquille

élanl son caractère le plus saillant,

Draparnaud lai a donné le nom

ùliellx lucida. Sa couleur de corne

claire jointe au luisant de sa surface

la rend facile à reconnoîtro , et

comme elle n'est jamais blanche en

dessous, on ne peut îa confondre

dans aucuns cas avec Vhelix nitida

jeune , ou Vhelix jritidiila ; elle en

diffère d'ailleurs par son ombilic qui

est plus évasé et qui permet d'aperce-

voir deux tours de spire.
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Son ouverture esL ovale et oblique,

elle est échancrëe par ravaiit^deruiev

tour; sa spire est légèremeni saillante

et composée de quatre tours et demi

qui sont si finement striés, qu'il faut

pour s'en apercevoii', recourir à une

forte loupe.

L'animal est noir et allongé, ses

tentacules sont minces et déliés, il

se plaît dans les lieux marécageux,

et sous les pierres humides, où il

habite de compagnie avec les hélix

ïiilida , roloudala
,

pnchella ^ his-

pida_, etc.

Je l'ai trouvé en grand nombre à

Cachan, et à Longchamps au boi'd

de la Seine.
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VIÏL* ESPÈCE.
HéliOÎe striée, en lalln helly^

striala, (Le petit ruban Geof.)

PI. II, %. 5 et 6.

Aux environs de Paris ceite pe-

tite coquille est peu variable , elle

est toujours composée de quatie lours

de spire plus arrondis en dessous

qu^en dessus et par conséquent légè-

rement carénée; la spire est assez

proéminente, mais sou caractère le

plus saillant c'est la présence constante

de deux dents longitudinales qui se

rapprochent assez souvent et forment

un bourlet blanc conlinn, situé en

avant du bord simple et coupant de

l'ouverlure qui est arrondie et plus



^«e semi-lunaire. L'ombilic est 4rès-

res-sené et ne permet d'apercevoir

^uc ravaiit-deriii<îr tour de spire. A
i'exlérieur , une bande brune et

étroite se délaclie neltemeut sur le

fond blanc de la coquille, mais en

dessous on y aperçoit deux, trois ou

même quatre lignes d'uu brun pâle

^ui se brouillent souvent l'uue dans

Taulre^ et finissent quelquefois par

disparoîlre enlièremeut , mais dans

tous les cas, ils se plongent tous dans

l'intérieur de la coquille, et aucuu

d'eux n'est visible sur k dessus de

la spire ; à la loupe , on aperçoit des

stries fines et serrées les unes à côté des

autres, et c'est de là d'où Draparnaud

^ tiré le nom qu'il lui a donné.
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L'anîmal est gris ou blanchâtre , il

se lient an bord des fosses sur les

gazonssecsct surtout sur les chardonsj

en hiver il ferme sa coquille par une

pellicule mince et nacrée: il est très-

commun aux environs de Paris,
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ï X,^ ESPÈCE,

Hélice interrompue, en lalin

hélix intersecia Poirjel. V\> II,

H' 7-

Malgré mon penchant à réunir

4ans une mènie espèce les coquilles

qui ont quelqu'analogie entr'elles^ et

à n'en faire que de simples variétés,

je ne puis dans celle circonslance

imiter Diaparnaud ni Daudebart,

Cjui ont admis dans leur lielix striata

Vhélix intersecia de M. Poiret, je

parlage au contraire l'opinion de ce

savant naturaliste^ et j'admets celte

nouvelle espèce qu'il a décrite dans

son Prodrovne, page 80 , et qui me

paroît fondée sur des caractères assez
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précis. UHélix interseclaeslcom'pO'^

sée de cinq tours de spire, son ouver-

ture €st arrondie et n'est échancrée

que dans un quart de sa circonfé-

rence, par Tavanl- dernier tour de

spire.

Un peu en avant du bord coupant

de cette ouverture presque l'onde, est

un bourlet rose saillant et continu,

tandis que dai;is l'espèce précédente

celte pelile éminenceest blanche, et

formée par le prolongement de deux

dents longitudinales qui se touchent

par leurs bases.

L'ombilic n'est point plus évasé que

celmdeVhellxstriata , et ne découvre

aussi que l'avant-deruier tour de sa

spire; mais sa surface est couverte de

stries plus apparentes, elau. Ueu d'une
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bande brune élroile et bien Iranchee

elle est couverte de petites taches iso-

lées, brunâtres, qui sont séparées par

des espaces blancs ou gris , et qui

donnent à ces chinures l'aspect de

2ones coupées el inlerronipues.

JL*aniniaI qui construit celle co-*

quille
_,

est d'un gris-^cendré plus ou

moins foncé, il est pourvu d'un dard

Ténérien bifurqué, il s'accouple vers

la mi-septembre, pond quelques jours

après, et passe l'hiver dans les lions

des murailles après avoir fermé sa co-

quille avec un simple diaphragme

transparent ; il est Irès-commun sur

la moiilague du Calvaire près Surène,

ainsi qu'aux environs de Fontoise,

On remarque souvent, dans les co-

quilles vivantes de celle espèce qui
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n*oiil point encore al teint leur vo-

lume oïdinuire, el dont l'ouverlure

n'est point leniiint'e, que la partie

du dernier tour de spire, qui est

nouvellement formée, porte une teinte

vineuse Irès-seiisible, qui diminue de

vivacité à raosme qu'elle s'éloigne du

bord de son orifice et qui pas.se à la

couleur brune des taches dont celte

coquille est couverte. Ce changement

de couleur se fait même après la moi t

de l'animal , ani-^i que je m'en suis as-

suié sur des coquilles prises vivantes

avec leur couleur vioUtleet qui l'ont

perdue dans mes liroiis.

Seroil-ce donc à une exndatiou

d'oxide de manganèse
, que les lâches

ft les bandes de plu.sieurs coquilles de-

vroieiil leurs couleurs rembrunies?



( 43 )

Celte idée que je jelle ici an îiaznrd,

n'est cepeiidaiil point , ee me semble^

dénuée de tout fmideinen t ; car, Vhélix

èlegansj conoïdea^ ihodostoina, va-

riabUls 5 maritima et autres que j'ai

observées arec soin dans le midi de

k France^ mVnt offert ht même piié-

Eomène, et je donne ici ïa préférence

à Toxide de manganèse, à cause de

la couleur violette qui lui est propre

et qui se rembrunit fiicileiiient par le

contact de l'air^ tandis que Foxide

de fer^ par exemple, n'est point sus*

cepiible de passer par ks nuances

insensibles qui conduisent du rosaire

an brvm-foncéï a^ailleurs îorsqu^une

cause e^ inconnïîe ^ comme l'est k^n-

eore celle de îa coloration des co-

^uiiîeto^ il est permis d'émettre son
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opinion , loutes les fois qu'on y met

la réserve convenable, et qu'on n'a

point le fol amowr-propre de se

croire infaillible et doué du privi-

lège exclusif de deviner les secrets les

plus cachés de la nature.



(45)

X: ESPÈCE.

Hélice grand ruban , en

latin hélix ericetorum. ( Le

grand ruban, Geof. ) PI. II,

fig. 8.

L'hélige grand ruban qui vitaux

environs de Paris, n'est point la

même que celle du midi de la France,

elle diffère aussi de celle qui se trouve

sur lescôlesde Normandie.

Elle est un tiers moins grande, ses

bandes brunes sont beaucoup plus

vives, et quand elle est unie, sa

couleur est le jaune-pâle , et jamais

le blanc de porcelaine, comme celle

qui est si commune aux enviions du
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Hâri'e, à moins que la coquille ne

soil nioiie depais louglems.

Celle hi^lice n'est figurée nulle

part, il s'est même gli.-^sé une jjetite

erreur dans la Vl.^ planche du bel

ouvrage de Draparnaud , mais elle

tient s.mplemeni à une Iransposllioii

de numéro; cVst à la fig. 16 el 17,

PI. VI5 qu'il faul rappoi 1er le Jioin

d'hélice ruban , et non pas aux fig,

l5 et li qui doit être une variélé de

riielix cespitnm; quand on s'aperçoit

de ces sortes dVrieurs, il est bon de

les relever afin qu'on ne les allribue

point mal à propos à Finexactilude

des figures qui sojit dans cet ouvrage

généialement fort exactes.

Connue ceLle coquille ne présente

qu'une i^^ula bande du côté de la
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spire el qu'elle n'offre rien aiilre

clio^se de remarquable , on ne l'a fi-

gurée (ju'uiie seule fois el du côté de

l'ombilic, afin de ne poinl surcharger

les planches mal à propos.

L'hélice giand ruban de Paris, est

composée de cinq tours de spire, qui

sont enroulés de njanièie que la co-

quille offre un large ombilic qui, par

son évascmenl, permet de compter

toutes les circonvolutions de sa spire.

Son ouverlure anoudie n'est éclian-

crée que dans le quart de sa ci» con-

férence , sa suiface ebt chargée des

marques saillantes et obliques de ses

couches d'accroissement, el son lesl est

assez >olide.

Relativement a la couleur, on dis-

tingue deux variélfcs de celle coquiliCé
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La première est d'un blailc jaii-

nâîre sans aucune esj)èce de bande,

le tour de l'ouverture est d\ine cou-

leur plus foncée, le pretuier tour de

spire est lisse et forme un point rem-

bruni au cenlrede la coquille, comme

cela se voit dans beaucoup d'autres

hélices.

La deuxième est de la même cou-

leur
,
quantaufond, maison distingue

sur chaque tour de spire cinq ou six

bandes brunes, dont la plus lai ge,

seulement resie visible à l'extérieur

^

la seconde est cachée par la suture de

la spirale, et les autres, qui .sont de

diftérenles largeurs, se plongent dans

l'intérieur de la coquille.

C'est à Pans même, sur lesgazoïiB,

sur les pelouses, dans les jardins, que



Fon trouve cette jolie coquille pen-

dant tout l'éle^ en hiver l'animal,

qui est blanchâtre et muni d'un

double dard vénéiien, mais qui n'a

rien de remarquable d'ailleurs, ferme

sa coquille par une simple pellicule

transparente, à la surface de laquelle

on voit constamment une petite lâche

])Iancheet comme farineuse, percée à

cette place distinctive d'une petite

crevasse. On remarque cette même
tache et cette même fissure, qui est

toujours placée au-dessus de Torifice

de la cavité pulmonaire, non-seule-

ment sur toutes les membranes qui

ferment les coquilles à l'extérieur,

mais encore sur les pellicules internes

de certaines coquilles qui sont fermées

à l'extérieur ])ar une cloison crayeuse.



( 5o)

opaque et solide, comipe rhcllce des

vignes.

Il me paroît assez vraisemblable

de considérer celte ouverture comme
une issue propre à laisser pénétrer

Fair extérieur jusqu'à l'endroit où

ranimai, engourdi dans une sorte

d'iiybernation, a néanmoins besoin de

renouveler l'air qu'il respire d'une

manière si insensible il est vrai
,
que

sa vie semble anéantie tandis qu'elle

p'est que suspendue et qu'elle est

prête à se ranimer de nouveau à

l'approche de la belle saison,
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XI/ ESPÈCE.
IlÉLïCE EOUTON5 eu laliii heUx

7^0 tiijîdata. (Lie Boulon G eof.
)

PI. Il 5 fig. 10 et 11.

Cette charmante coquilK^applalie

est un peu convexe en dessus _, et sou

large onibiîic qui permet de voir tous

les tours la rend concave en dessous.

Les six tours de spire dont elle est

composée sont pials à Textérieur et

arrondis à la partie inférieure, ce

qui la rend nécessairement carénée.

Son ouverture est à peu près ausii

haute que large, et sa figure est ir-

régulièrement ovale. Toute la sur-

face de cette coquille est chargée de

stries profondes et régulières
;,

sa
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couleur qui approclie du brun dft

cheveux , est variée par des iaclie^

plus foiîctos placées à égale dislance

el quiachùvGiil de la rendre toul à fait

semblable à un petit bouton délicate-

inent tissu,

Jiprès la Kîort de l'animal, sa co-

quille devient grisâtre, terne et opa-

que , tandis qu'elle est demi-transpa-

renle , lorsqu'elle est dans l'élat de vie

et de fraicliCLa-,

L'animal est mince, d'un gris plus

ou moins foncé on dessus, et d'un

blauc gîibâvre en dessous, ses ten-

tacules sont courts , surtout les deux

inférieurs, il se tient pendant une

grande parlie de Tannée caché oous

le; herbes et les feuilles mortes j il

Gst commun dans tous les environs de

Paris.



ÏÎÉLÏCES OMBÎLÎQUÉES

A BOUCHES BORDÉES,

XIL^ ESPECE,
Hélice lampk, en laiin hclidi

lapicida. (La lampe GeoF. )

PJ.Ilfig. i4eti5.

li'iiÉLTCE lampe est composée de

cinq lonrs de spire , elle est dépiiiiiée

en dessus el en dessous, malgié que

chaque tour de spire soit assez con-

vexe , surtout du coté de l'ombilic,

le pourtour de cette coquille est foi'^

Icmeut caréné, et presque coirpant
^

son ouverture est ovale et n'es! point

interrompue par l'avant-deruier tour^

»cs bords renversés en dehors
;,

sonÈ
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d'un bîanc assez pur, et cmpielîen!

même un peu sur l'ombilic dont l'^va'

semeiil permet de compter deux tours

de spire ^ elle est fiuement slriée et

sa couieur cornée est variée de taches

tm peu plus foncées qui suivent la di-

rection des couches d'accroissement
;>

et divergent du centre à la circon-

férence; elle est demi-lransparenle.

L'animal est d'un gris presque noii'

en dessus, et d'une teinte roussé\tre

plus ou moins foncée sur les autres

pur Lies du corps _, son collier est greini

et luisant ^ il se plaît sur les rocliei.^;,

dans les ruines^ dans les bois et les

forêts,, il ferme sa coquille avec une

pellicule transparente. Il est rare auK

en\irons de Paris , on le trouve ce-

peiidanl quelquefois au bois de iJo-u-
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îogiic, à Blèvre, aux bois de Ver-

vitres, ainsi qu'aux envii'OHS de

Tabbaie d'YèreSj près de la pelite

îivière de ce nom; il est assez

poinmun dans la forêt de Fonlai-

lîcbleau*

On avoit rangé autrefois cette hé-

lice parmi les planorbes, mais la con-

formalion de son animal qui vit sur

la ferre sèche et non au sein des eaux,

6'écarle essentiellement de ce genre

auquel il est vrai que sa coquille

sembloit se rattacher par sa forme

discoïde.
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X 1 1 1." ESPÈCE.

Hélice mignonne 5 en latin

hélix j^ uclif//a , (La pe lite s irié

e

Geof. ) PI. Il fig. 9. de gran-

deur naturelle et grossie à la

loupe.

Cette hélÎGe, la plus petite de

loJ-Ues celles des environs de Paris,

esl à peine convexe en dessus, elle

se compose de • quatre à cinq tours

de spire parfaitement ronds dont la

surface est hérissée de petites cote»

tranchatites régulières et parallèles

qui donnent à cette coquille l'aspecfe

sillonné, mais comme elles sont très-

fragiles , elles se détruisentfacilement ^

et elles laissent à leur place des strier
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fines et peu apparentes. L'ouverture

est presque parfaitement ronde 3
parce

que les loiirs de spire sont pour ainsi

dire tangents les uns des autres, et

qu'ils ne s'entrecoupent point ; son

bord est renversé en deliois et forme

un bourlet très-sensible et fort évasé,

mais qui ne déborde point sur l'om-

bilic qui est assez large pour laisser voir

deux tours de spire ^ en général, cette

coquille est blanclie, mais comme
elle est assez transparente pour laisser

apercevoir à travers son test l'animal

qu'elle renferme; elle participe de la

couleur de ce même animal^ qui est

lanlot brun et quelquefois violu're
;

jl habile sous les pierres peu humides

avec les hélix nitida , rotundata , etc.

on le trouve facilement à Paris el dans

ses environs,



(58)

XIW E S P É C lî.

Hélice trompeuse, en laiîrf

hélix frucîicum. (La grande^

slriee, Gcof. ) PI. II. ^\^j^> i5*

Cette coquille est globuleuse ef

luisante
,
quelque finemeui slriée dans

deux sens oppcséa, elle est composée

d€ six tours de spiie , dont le dernier

se termine par une ouverture arron-

die , mais échaucrée clans le quart de

sa circonférence;, par ravant-dernier

tour, son bord est renversé en dehors

mais laisse l'ombilic enlièrement libre,

ensorle que l'on peut apercevoir tout

l'intérieur de la coquille; elle est le

plus ordinairement blanche et demi**
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transparente, mais quelquefois elle

esl rosaire ou marque'e d'une bande

peu apparente sur le dernier tour de

sa spire.

L'animal qui habite cette co-

quille , est souvent jaunâtre et quel-

quefois gris , ses len'acuies sont

minces et alongés. Il vit au pied des

buissons, mais je l'ai trouvé aussi sur

de vieux murs.

Uhelix arbustoruTîi se trouve à

Fontainebleau et dans le bois de Bou-

logne , aux environs de Longchamp.

C'est une à^s plus jolies coquilles des

environs de Paris ^ c'est peut-être la

plus rare.

]1 s'est éîevë une pelite contestation

entre les naturalistes au sujet do celle

coquille^
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Les nns prt'iemlent que la grande

sîriée de Geoffroy ne répond pas à

noire liellx arhustorinn.

Les autres, et M. Poire t est da

nombre, assurent que c'est bien celle

coquille que Geoffroy a nommée

grande slrice, il se fonde sur ie lé-

moignagc du respectable Geoffroy

lui-même, à qui M. Poiret a présenté

Yhelixfruclicum et que Geoffroy are-

connue pour sa grande slriée. J^avoue

que je serois très-disposé à considérer,

comme M. Daudebard, la grande

slriée de Geoffroy comme notre hélix

striala ou inlersecia ; mais je m'en

rapporîe enlièremenl à ce que m'a

dit M. Poiret à ce sujet, et je me
range de son bord 5 d'ailleurs comme



( 6i )

îînepeiilrésiiUer aucun incou?éuîent

de jegardcr mal à propos, couune

la graude striée, noire hélix fruc^

ticiini , je lui conserverai celte sy*-

np nyn^ie.
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X V." E s P É C E.

IIklice planoube , en laiin

hélix oh volula. (La velonlee

à boLiclie triangulaire ^ de

Geof. ) PI. II, fig. 16 et 17.

Cette coquille est absolument

plaUe en dessus et même un peu

concave au centre; elle est composée

de six tours de spire très-dislincts

,

pressés les uns à côlé des autres , et

séparés par une suture profonde et

spirale en dessous, l'ombilic est assez

ëvasé pour permettre à l'oeil de pé-

nétrer jusqu'au premier tour de sa

spire.

L'ouverture à peu près triangulaire

est garnie d'une dent qui est formée
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par un enfoncement assez profond

que Ton remarque en dessus et der-

rière le rebord épais qui termine le

sixième tour de sa volute.

On ne peut confondre cette jolie

coquille avec aucune de celles que

nous avons déjà décrites, car sa forme

extérieure et la figure de sa bouclie

lui sont particulières. Du reste , sa

couleur n'a rien d'extraordinaire,

(car c'est presque toujours le brun

de corne clair.

Son test est demi-transparent, irré-

gulièrement strié et couvert de poils,

mais ils tombent si facilement qu'il est

rare de trouver des individus qui

en soient bien pourvus, ou du moins

il est difficile de les conserver; mais

dans tous les cas, cette hélice n'est
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jamais luisante, sa surface est tou-

jours terne.

On ne trouve ffuère celle coquille

aux environs de Paris que dans Ten-

ceinte du parc de Meudon, el comme
il est fermé el qu'on y entre diiii-

cilement, cette coquille devient de

plus en plus rare. Cependant M. Hé-

ricart Ta trouvée récemment aux en-

virons de Thury dans la vallée de la

Grivelle, près de l'ancienne abbaiede

Colinances.
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XVI.* ESPECE,

Hi':lice porphyre , en îailn

hélix arhustorum, PLlI,i]g. 12.

Cette jiélîce
,

qui diffère de

toutes celles qui onl é!é deeriles ci-

dessus par la couleur Je sa robe qui

est d'un gris de lin vineux, cal îadic-e

et jaspt'C de blanc ^ cl porte sur le

milieu de ses six loors de spire un

cordon brun qui tranche asst-z net-

tement sur le fond maculé 5 la nais-

sance ou le sommet de sa spire ent

îisseet brun, son ourcrlure est ovale

semi-lunaire, el sou bord blanc
j

l'enversé eu dehors^ couvre en partie
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sa feule ombilicale. Ce test est ao-*

lide et k'gèrenierit translucide.

Celte jolie espèce, qui est si com-

mune dans les Alpes , dans les prcs,

au bord des ruisseaux
,

près des cas-

cades qui liumectent au loin les ro-

chers , est exlruiienieiit rare aux

environs de Paris; on la tiouve, il

est vrai, parmi les débris qui s'ac-

cumulent sur les bords de la Seine^

mais elle y est abandonnée par son

animal , et elle est en partie décolore'e-

M. Prévost Ta néanmoins rencontrée

vivante dans les environs de iSt. Maur

ajnci qu'à Mcau:c.

L«'animal est d'un gris-ardoisé , et

porte qualre tenJacuks dont les deux

plus longs sont assez déliés.
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Telles sont les hélices que j'ai ëlé à

portée d'observer aux environs de

Paris
,

je les ai toutes dans ma
collection y mais je n'ulii-'me pas

néanmoins qu'on ne puisse point en

rencontrer encore d"auires ^ car

,

îijalgré mes soins et mes recherches

,

il a bien pu m'en échapper qual-

quesimes.
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G E N R £.

Ambrée Succinea#

On ne peut se dissuiiiiler que les

ambrées louchent de bien près la

famille des hélices , car les animaux

de Tun et de Tautre genre ont tant

d'analogie enlr'eux , ils diffùrent pau

des caraclères si peu tranchés
,
que

ces deux genres passent de l'un à

l'autre par des nuances insensibles-

surtout par le moyen de Vliellx na-

ticoïdes, qui ne vitpoint aux environs

de Paris, mais qui fait bien le passage

des hélices aux ambrées.

Ce qui distingue cependant un peu

ces deux genres , et ce qui m'engage
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à suivre l'exeoïple de Draparnand,

qui a élabli le premier le genre

succinea, c'est que l'aniinat des am-

brées a des teiUaculcs plus courts

que ceux des Iit'lices, que sa coquille

le renferme dlfTicilemenl en entier,

€]ue son collier est court, et que sa

tête est obtuse et comme tronquée
;

mais il faut encore convenir qu'une

partie de ces caractères appartient

également à Vliellx natlcoàles qui

fe'approche aussi des ambrées par la

forme de sa coquille et le nombre des

révoluliuns de sa spirale. Cepeiidant

comme les ambrées ne peuvent se

confondre avec aucune des coquilles

des environs de Paris
,

j'admets

ce genre particulier, etJe lui conserve

le nom d'ambrée ou succinea que lui
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ont donne les concîi} liulogisles qui

en ont déjà fait mention.

Je n'ai rien trouvé de ce qui appar-

tient au diU'd des hxilices, en dissé-

quant ranimai de Fambrée , les

glandes salivaires sont posées sur

l'œsophage , tandis qu'elles sont ap-

pliquées à la surRice de restomac

daus les hélices ; le cerveau el les

nerfs sont enduits d'une matière noire,

la tunique qui renferme le foie

,

Tovaire et les autres viscères Qtl

d'un blanc nacré.

L'organe de la viscosité est jaune

et la cavité pulmonaire est tapissée

d'un réseau grisâtre peu apparent.

Nous j)otsédons aux environs de

Paris une espèce et deux vaiiétés

^ainhrée, c'est l'ambrée amphibie
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de Draparnaud, dont une varieié

est d'un assez gros volume et dont

î'aulre est beaucoup plus pclile
,

quoiqu avec un nombre égal de tours

de spire.
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Ambrée amphibie , en laim

succînea amphibia. (L'am-

brée Geof.) PL m, fig. i

et 2.

Cette coquille ovale, jaune, al-

longée, fragile et demi-lranspareiitOj*

est composée de trois tours de spire y

seulement dont le dernier tour em-

porte à lui seul les trois quarts de

la longueur totale. L'ouverture qui

est très- oblique à Taxe est allongée,

et présente la figure d'un ovale rétréci

à la partie supérieure et très-évasé

vers la base. Sa surface est couverte

de stries fines et régulières qui sont

les marques successives de son ac-

croissem;ent. Enfin l'ensemble de
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cette coquille est si oblique qiîc son

axe verlical passe directcmeni: sur le

bord gauche de l'ouvert are et laisse

sur le coté droit toute l'étendue de

celte même ouverture qui est Irès-

^vasée et dontles bords sont minces et

cou pans.

le Ambrée amplilbie. Var. A
PhIIl,fig. 1.

Elle est d'un jaune roux qui ap-

proche de celui de la corne, son lest

est assez solide quoique demi-trans-

parent. Celte première variclé, qui

surpasse quelquefois le vol urne de celle

qui est représentée iig. i, est assez rare

aux environs de Paris, on la trouve

cependant quelquefois sur le bord des

7
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1 igolles qui arrosent les prairies de \^

glacicL-e pi'èt Bicêlre,.

2». Ambrée ampliibie. Vai\ B.

PI. ill/fîg. 2,

Celte seconde varit'lé est d'une cou-

leur beaucoiip plus claire et qui res-

scinble assez à celle du succin (ambre

jaune j son lèsL est aussi beaucoup plus

mince el pi us léger que celui de la

première variété.

On la Irouve assez communément;

sur le bord des étangs de Ville Davrai

lïOny près Ponloisej <.le Montmo-

rency , des luarais de ia Garre, de.

la glacière, etc. L'animal s'allacliesur

les joncs elsur les antres plantes aqua-
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tiques qui croi^iStent dans ces lieux hu-

mides et marécageux. C'est ce qui

avoii fait croire qu'il \ivoit indiffé-

reiTiruent dans l'cr-ii et sur Lcnc,

mais !e fait est qu'il se noie si ou

le force à séjourner dans Teau pen-

dant quelques heures. Il varie de

coupleur, tantôt il est d'un gris clair.

^

tantôt il est frangé et ticté de noir,

d'autrefois enfui il est tout à fait

gris, et comme sa coquille est assez

mince, elle paroît grise ou noirâlre

quand elle renferme l'animal, tandis

qu'elle est jaune quand elle est vide.

Lorsque les ambrées sont fraîches

elles sont, comme nous l'avons déjà

dit, d'un jaune d'ambre et excessive-

ment miuce, et quand elles sout

restées pendant quelques tems à la
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surface de la terre el d<'poiirviiGs de

leur animal elles commencent à pren-

dre une couleur plus foncée, bientôt

tî^v^, ?-eitr siîrtace blanchit, elles de-

Tienneni ternes et opaques, et leur

épaisseur devient au moins double de

ce qu'elle éloit dans l'état defraîclieur.

Cette remarque du gonflement des

fioqoille^ après leur mort , car ce n'est

pas le seul exemple que nous puis-

sions citer
,

paroît provenir d'un es-

pèce de relâchement dans le tissu de

leur test , et l'on sait combien cet

épaississcment est remarquable dans

c<îFlaines coquilles fossiles qui en sont

si défigurées qu'il faut une grande

habitude pour recomioilre les genres

auxquels ces coquilles appartien-

nent.
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GENRE,
Vitrine — Y i t k i n 1,

J_iE genre TÎtrine a ék' établi par'

M. Daiidebart de Férussac, sous le

nom de Jiellco-litnax , dans le re-

cueil allemand qui a pour tilre

Natlirsjorcher, Geoffroy ayoit bien

connu une espèce de ce genre, maiâ

il Ta voit mise au rang des hélices

avec celle dénomination; la transpa-

rente , et enfin Draparnaud l'a con-

signé sous le nom de vitrine, qui esl

celui que j'adopte.

Les environs de Paris nourrissent

line espèce et deux variétés du vitrine;
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Vitrine transparente , en

lalin vitrina pellucida, (La

transparente Geof. ) PL III,

ï\fg. 5, 4, 5 et 6.

La transparente de Geoffroy est la

coquille la plus mince et la plus lé-

gère de toutes celles qu'on trouve aux

environs de Paris, elle est presqu'en-

tièrement diaphane, et sa surface est

si finement striée
,
qu'à l'œil nu elle

paroît tout à fait lisse et d'un éclat qui

approche beaucoup de celui du verre.

Sa spire n'a jamais plus de trois tours

et les deux premiers sont si petils que

le corps de la coquille est presqu'en-

tièrement formé par le dernier.

La vitrine est d'un vert très-tendre^



( 79 )

elle (^sl convexe dans les deux sens

n'esl peint onibiliquëe, son ouver-

tuL'e est arrondie et bordée pai' un

frùs-pelit bourlel.

La variéLtîA fjg. 5el 4 ne difTère de

îa varié! ë B que par son volume, car

elle a la même eouleur el la môme
épaisseur, seulement l'ouverture wîe

paroît un peu plus évasée dans la pre-

mière variété que dans la seconde, et

comme elles habitent ensemble et que

l'auimal est absolument le même, on

ne pentenfalre qu'imesimple variété,

JL'animal qui construit cette mince

el fragile habitation peut à peine s'y

retirer en entier; il se plail sous les

pierres humides et sur les mousses

fraîches ; et l'on commence à le trou ver

au bois de Boulogne dans le Gourant
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du mois de Mars. Cel animal qui

par sa consliluliou fail pour ainsi dire

la liaison des limaces aux hélices, est

muni d'une cuirasse et d'un large

manteau. 11 est poiu'vu de tentacules

qui sont assez courtsparrapportàleur

grosseur^ et sa couleur est le gris

foncée presque noir.
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G E N R E.

Clausilie—-Clausilia,

C'est Draparnaud qui a établi ce

genre
,
qui avant lui étoit noyé dans

celui des pupas ou maillots, toutes

les clausilies sont longues , composées

d'un grand nombre de tours de spire,

minces, fusiformes, leur ouverture

qui est tournée à gauche , est plus

ou moins chargée de lames ou de

plis qui en rétrécissent la largeur
,

une petite lame mince , cornée
,

élastique et qui tourne avec la co-

lumelle sur laquelle elle est fixée
,

achève de caractériser ce genre qui

est bien tranché et très-naturel. On
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sait peu de cîioses'sur l'animal qui ha-

bite Gcs coquilles 5 mais si sa petitesse

ii'étoit pas un obstacle à ce qu'on

puisse l'éludier aisément , il présen-

leroit sans doute quelque chose de

neuf dans son organisation.

On trouve deux espèces de clausilie

aux environs de Paris^
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PREMIÈRE ESPECE.

Cjlausilie lisse , en latin

Clausilia hidens. ( Drap. )

PI. III, fig. 9.

C'est une des plus grandes espèces

du genre que celle que l'on rencontre

dans les bois d'Ermenonville et qui se

rapporte à la clausilie lisse de Dra-

parnaud; elle yarie un peu de gros-

seur, il y en a qui atteignent le vo-

lume de celle qui est figurée dans la

PI. III, fig. 9 , d'autres qui restent un

peu au-dessous de cette taille^ elle dé-

cri l qaelquefois jusqu'à treize tours de

spire comme la clausilie ventrue de

Draparnaud ; mais elle s'en dislingue
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êh ce qu'elle est presque fout à fait

lisse, tandis que la première est char-

gée de stries profondes et re'gulièrés.

Son ouverture est ovale et présente

deux dents dont Tune est plus avancée

et plus apparente que l'autre, son

bord est réfléchi et d'un blanc qui

tranche assez bien sur le fond brun

de corne du reste de la coquille.

L'animi^l est d'un gris de ier ; il se

plait sur le tronc des vieux arbres,

mais il est assez rare aux environs de

Paris.
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ï I,^ ESPÈCE.

CiiAUSiLiE RUGUEUSE, en lalin

clausilia pUcatiila. (La non-

pareille de Geof. ) PI. ïll,

Cette clausilie qui étoit connue

de Geoffroy
,
puisqu'il l'avoit appelée

non-pareille à cause de sa spire, qui

s'enroule dans le sens opposé à celles

des autres coquilles, est brune, quel-

quefois grisâtre, finement striée dans

le sens de sa longueur, son sommet

n"est point très-pointu, le milieu de

sa spire est un peu renflé et elle di-

minue légèrement vers sou ouver-

ture, qui est pour ainsi dire obstruée
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par cinq on six pelitcs lames blanches

donttleiix sont beaucoup plus avan-

cées que les autres, elle décrit environ

dix tours de spire, sa longueur est un

peu variable.

On trouve cetle coquille en abon-

3ance au pied des murs de clôture

dans les campagnes et dans les jardins

qui entourent Paris,

De même qu'il y a quelquefois des

hélices dont la spire tourne à gauche

dans certains individus, de n>eme on

trouve, mais rarement il est vrai,

quelques individus de la clausilie ru-

gueuse dont la spire est à droite. J'en

aivuim dans la collection de M. Beau-

rin qui a voit été trouvé dans la forêt

de Senar.
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O E N R E,

Maillot— P u p a;

(Les barillets de Geof. )

Voici le genre qui renfenne les

plus petites espèces de coquilles ter-

restres <:onnues et néanmoins la plu^i

parLsonl aisées à distinguer les unes des

autres, mais quant à leurs animaux,

il est presqu'impossible de les étudier

d'une manière un peu satisfaisante à

cause de la pelile3t.ie de leur taille et

de la diiïicullé que Ton éprouve à les

surpreiidre hors de leurs demeures.

J'ai reconnu cinq espèces de pupas

aux environs de Paris,
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PREMIÈRE ESPÈCE.

Maillot a trois dents , en

haïnjyupa triclentata, PI. III
,

fig. 11.

Ce maillol esl le plus gros de tous

ceux qui vivent en France, il est

obtus à son sommet, a la figure d'un

cône alongé, il est brun pendant la

vie de Tanimal, et gris après sa mort;

sa spire se compose de six à sept tours et

son ouverture est garnie de trois dents

fort apparentes. Son bord est réfléchi,

épais et blanc.

Cette coquille est rare à Paris, je

Fai cependant trouvée moi-même

aux environs de Pon toise»



11.^ ESPÈCE.

Maillot cendri': , en laiin

pupa clnera. (L'anli-rionpa-

leille de Geoffroy. ) PI. lïï
,.

%. 12.

Cette espèce est bien pïus mince

€t beaucoup plus déliée (|ue la précé-

dente elle a huit à neuf Lunrs de spire,

sa couleur est le gris-cendré avec deux

on trois petites bandes blanches sur

l'extrémité du dernier tour, qui ré-

pondent directement à aillant de

petites lames saillantes dans l'ouver-

ture
,
qui en renferme cinq en tout;

le bord de roirvcrlm*e est à peine ré-

fléchi en dehors , et la fente ombilicale

8
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est oblinue et peu profonde. Celle pe-

tite coquille^ qui est exkêmemenî:

commune dans le midi de la France,

est assez rare à Paris , elle recherclio

moins les lieux frais et humides que

les autres espèces de son genre _, eau

DU la trouve ordinairement attachée

à des rochers secs et arides.
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1

1.^ ESPÈCE.

MAIIiLOT AVOINE , en la lin

piipa avena. ( Le grain d'a-

voine Geof. ) PL m, Hg. 10

et i4 grossi à la loupe.

Ce pelit maillot est assez conique ^

son sommet sans être lont à Tait

pointu, n'est pas parfailement obtus,

sa spire est composée de huit tours,

dont les quaire premiers prennent

ViW accroissement moins rapide que

les derniers 5 il est brun, son ouver-

ture est sen>i-lunaire, un peu ovale

et armée de six à sept pli^ blancs qui

sont peu apparens , son bord est à

peine réfléchi et d'tm blanc sale qui
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s\^teiid uii peu sur le dernier tour,

l'ombilic est légèrement ouvert.

Il ne recherche point, non plus

que le précédent, les lieux frais, il

vit sur les rochers secs , et se nourrit

probablement de lichènes^ ainoi que

le pense Draparnaud, ou le Iroave à

Fontainebleau.
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I V.« ESPÈCE.

Maillot bordé , en latin pupa

marginata. Pi. III , fig. i5 et

16 grossi.

Ce maillot se fait remarquer par

sa spire SLirl)aissée et obtuse
^
par ses

six tours bien séparés
,
par une suture

profonde , et surtout par le bord de

son ouverture
,
qui est entouré d^m

petit bourlet extérieur et blanc qui se

distingue aisément sur le fond fauve

du reste de la coquille, on remarque

dans l'ouverture demi-ovale , une

petite lame blanche qui forme une

espèce de dent, mais elle est assez

difficile à apercevoir.

On le trouve sous les feuilles mouil-

lées et quelquefois sous les écorccs.
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V.» ESPÈCE,

Maillot mousseron, en latÎK

pupa muscoj'um, û^. 17 ei 18

grossi.

Cette petite espèce est brune,

presque cylindrique et composée de

six à sept tours de spire piesqu'éganx;

son ouverture, demi-ronde, est garnie

d^un bord blanc un peu réfléchi en

dehors et l'on y voit dans son intérieur,

à l'aide d'une bonne loupe, une ou

deux petites dents blanches. Cette co-

quille se trouve parmi les mousses

touffues et humides^

Geoffroy a décrit un maillot dont

la spire est enroulée en sens inverHC
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cles autres et auquel il a donné ïe

nom d'anli-baiillet
,

je n'ai point

trouvé cette espèce; mais en revanche

j'ai rencontré plusieurs fois le maillot

à trois dents qui est une des plus

grosses espèces du genre, et comme

la position relative de l'ouverture de

l'anti-barillet est bien suffisante pour

le faire remarquer ceux qui seront

plusheureux que moi lereconnoîtront

aisément malgré que je ne l'aie point

figurée.
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GENRE.
B U I; I M E— B U 1. 1 M U ^v

Les petites espèces de bulimes res-

semblent beaucoup à certains maillots

mais ce qui les en distingue aisément

c'est qu'ils sont dépourvus de toutes

ces lames qui garnissent ordinairement

rintérieur de Fouverture des pnpas,

que leurs bords ne sont jamais réllé-

chis et qu'enfin leur spire est tou-

jours plus pointue que celles des

maillots, H doit y avoir aussi quel-

ques différences dans l'organisa lion

des animaux y mais elles sont im-

possibles à apprécier.

On trouve trois espèces de hn-

limes aux environs de Paris.
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PREMIÈRE ESPÈCE.

BULIME OBSCUR , cn lalin Bll"

limus obscurus. PL 111 , fig.

Ce bulime est obîong, sLrië dans

le sens de sa longueur, sa spire est

composée de six tours bombés et

séparés par une b'gne spirale assez

proionde.Sa couleur est le brun terne,

mais ordinairement on le trouve , et

surloutquand l'animal est vivant, tout

recouvert d'une petite couche de

terre qui le dérobe assez souvent aux

yeux. On le trouve communément

/sur les murs.

L'animal est brun en dessus et

blanchâtre sous le pied. 9
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I I.« ESPÈCE.

BULTME BRILLANT , Cn laûn

buliiniis luhricus. (Labrillanle

Geof.) Pl.m,%. 20.

Au brlllanl de celle coquille^qu'elîe

conserve même encore après sa mort,

il est aise de la dislingiier de toutes

celles qui lui ressemblent par leur

.«Trosseur ou leur couleur, elle est

d'un hfun clair, luisante, et comme
poile^ lejour passe aisément à travers

son test, la suture de ses ciiiq tours de

spiie est bien prononcée, son ouver-

ture est ovale et son bord est tran-

chant, mais quelqucfoisrougcatre in-

térieurement, il n'y a point de trace
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d'ombilic. L'animal, qui est iioirâlre*

liabile les lieux exlrêmemeiit hu-

mides, comme le bord des élangs

d'Onis, des marais de la Gane et de

Ja Glacière; etc.
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I I I.^ ESPECE.

BULIME AIGUILLETTE, Cil lalîll

Bulimus acicula. (L'Aiguille Lie

Geof.) P1.III,%. 21.

Ce joli bulîme
,

qui est remar-

quable par sa couleur , d'un blanc

légèrement nacré et par son bril-

lant poli, est composé de six tours de

spire très-obliques dont le dernier fait

presque à lui seul la moilié de la lon-

gueur totale de la coquille, l'ouverture

est ovale, oblongue et sa columelle est

comme exhaussée vers sa base. Il est

impossible de confondre cette coquille

avec aucune autre ^ et il suffit de

l'avoir vue une seule fois pour ne

jamais la méconnoître.
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Draparnaud dit que Fanimal de

l'aigiiillelte a qualre lentccules fili-

formes, c'est-à-dire qu'ils ne sont

point renflés à l'extrémité.

J'ai trouvé l'aiguiilette près du vil-

lage de Pierrelaie sur la roule de

Paris à Rouen , mais je ne l'ai ja-

mais vue avec son animal.

Ici se termine la série des mol-

lusques terrestres coquiilcrs qui

vivent aux environs de Paris.
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GENRE.

Cyclostome—Cyclostoma.

M. Lamarck a détaché du genre

cycloslonie toules les espèces que Dia-

parnaud y avoît réunies eL qui ne

peuvent vivre qu'au milieu des eaux,

€nsorle que par cette réduction , il

n'exisle aux environs de Taris qu'une

seule espèce de ce genre.

Ce qui caractérise réellement les

cycloslomes, c'est que l'animal porte

constamment avec lui une plaque

cornée, un vciilable opercule avec le^

cpiel il ferme sa coquille à volonté.
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CyCLOSTOME JiiLÉGANT , Cil

lalin cyclostoma elegans. (L'c-

Icganleslrie'e dcGeof. )P1. Il],

fig. 7 ei8.

Cette coquille conique, composée

de cinq tours de spire très-arrondis,

qui sont presque tangens les uns aux

autres, et qui conservent à leur base

wnQ fente ombilicale assez profonde

5

doit son épilliète à'élégant au réseau

fin et délicat qui couvre toute sa sur-

face, excepté cependant le sommet de

sa spire qui est rouge et parfaitement

lisse, la couleur de cette jolie coquille

est le rose ou le lilas avec une douille

rangée de points plus fjncés, qui ne
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sont très-souyent visibles que sur les

premiers tours de la spire, c'est pour

celle raison qu'ils ne sont point indi-

qués sur la figure 8.

L'animal est d'un gris foncé , il

porte un opercule sur lequel on re-

marque une spirale composée de

lignes divergentes qui sont les mar-

ques de son accroissement.

M. Daudebart a remarqué le pre-

mier que cet animal, lorsqu'il veut se

porter en avant, lève un des coîés

de son pied et l'avance, qu'ensuile il

détache l'autre qui est resté en ar-

rière et se porle ainsi d'un endroit à

lui autre par un mouvement com-

posé qui dillère de la marche traî-

nante des autres mollusques.

La verge de ce mollusque est située
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au-dessus du tentacule droit, il suffit

de soulever le chaperon pour Taper-

cevoir^ elle estpiatle, volumineuse,

slrie'e transversalement , triangulaire

et terminée par un dard blanc qui

i'ait ne'anmoins corps avec elle.

Je crois m'elre assuré que cet ani-

mal n'est point hermaphrodite, qu'il

V a des individus mâles et des indivi-

dus femelles, Torifice de la matrice est

situé au -dessus du tentacule droit,

l'anus est à la droite de cette même
ouverture dans les femelles et à la

droite de la verge dans les mâles.

Le canal du testicule se ramifie au

centre de la verge et vient aboutir à

son extrémité.

La trompe est armée de deux os-

selets calcaires posés latéralement et
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qui reçoivent dans leur milieu la

langue qui est jaune et cornée.

On trouve dans ce même animal

mie multitude de grains calcaires

,

jaunes qui sont irrégulièrement ré-

pandus au milieu des tégumens.

Cette coquille se rencontre au pied

des haies où elle est assez commune

après les pluies, pendant Tlilver elle

s'enfonce en terre, et lors des séche-

resses , l'animal resle caché dans sa

coquille qui est fermée par son oper-

cule.



MOLLUSQUES-^TERRESTRES

NUS.

GENRE.

Lima CELLE

—

Limacella.

Les limaces sont des mollusques

absolument nus , très-allongés et qui

portent un manteau charnu sous le-

quel , en se conlraclant ils retirent

leur têle et une partie de leur corps.

Cet espèce de chaperon qui est libre

et lobé antérieurement renferme une

coquille plus ou moins parfaite.

L'organisation interne de ces ani-

maux diffère peu de celle des hélices^
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maïs, ainsi que le remarque jM. Cu-

\ier, l'on ne trouve point dans les

limaces cet organe particulier qui

ressemble à un pelitdard, non plus

que Tespèce de gaîue qui le renferme

et dont la base est garnie d'appenclices

filiformes.

J'appelle limacelles les coquilles

que renferment les limaces
,

j'en

forme un genre nouveau que je crois

tout aussi bien fondé que les autres

genres de coquilles internes, et je vais

en faire connoître les espèces qui n'ont

point été dislinguées jusqu'à présent,

parce qu'on les a toujours regardées

comme de simples osselets informes;

mais comme les animaux auxquels

elles appartiennent, présentent des

diflérences très-marquées, qu'ils ont
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déjà reçu des noms parlirulierSj je

les conserverai indépendamment de

ceux que je donnerai à leur lest in-

térieur.
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PREMIÈRE ESPÈCE.

LiMACELLE BOUCIilER 5 Cil latin

limacella parma,

PI. IV, fig. 1 5 2 et 9 5 lo grossie à

la lor.pe.

Cette coquille inlérieure appar-

lieiîL à la grande limace cendrée, elle

est blanche , nacrée , légèrement

bombe'e en dessus,, concaves au-

dessous, ses bords sont minces et

flexibles dans les jeunes individus,

obluSj et épais dans cenx qui sont

^g(ts^ sa figure, en forme de bou-

clier gaulois, s'allère avec l'âge et

devient tout à fait ovale, à son sommet

on remarque une petite proéminence
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(juî sert de point de départ aux pre-

iniùres couches d'accrolssemeiit, de

chaque cote sont deux appendices,

deux espèces d'ailes (pii ne se voient

que dans les coquilles terminées.

Cette limacelle n'est point libre

comme le dit M. Cuvier, elle lient

lîîcnie assez fortement par son somme*

;i la partie postérieure des tégumens

qui sont au-dessus de la peau et qui

tapissent la cavité pulmonaire.

On remarque dans la partie con-

cave de cette coquille des grains cal-

caires crislalhns très-brillans ^ qui

augmentent de grosseur avec la co-

quille et qui exposés à une vive lu-

mière, chatoj^ent tous au même ins-

tant et présentent le phénomène des

joints naturels décrit par M. Tabbé

Haiiy.
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L'animal qui porte celle coquille

esta peu près cylindrique j d'un gris

cendré, varié de taches noires oblon-

gues placées à la suite les unes des

autres et formant cinq à six raies noires

irrégulières et souvent interrompues.

Le manteau est également couvert de

taches noires, mais dans cet endroit

fieulemcnt elles sont irrt'gulières dans

leur forme et dans leur disposition. La

peau du corps est ridée très-réguliè-

rement 3 le pied , ou la partie sur la-

quelle les limaces se trainent en mar-

chant est d'un blanc grisâtre quel-

quefois jaunâtre, il est séparé du corps

par une hgne creuse et ondulée. Les

quatre tentacules sont grisâtres, et

la tête est marquée d'une ligne noire

bien tranchée.
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Celle limace qui esl la plus grande

de loules celles qui vivenl eu France

puisqu'elle alleiul jusqu'à huilpouces

tic long habite les lieux humides des

maisons, desjardins, de préférence aux

bois et à la campagne où on la trouve

cependant aussi. Lorsf]u'on la louclie

elle répand un mucus blanc et nacré.

Il y en a une variété quiestpliispetile

et dont les taches noires sont placées

irrégulièrement sur loutel'élendue du

corps.

M. Cuvier compare avec raison la

peau des moUusques à une membrane

piluitaire et remarque à celte occasion

que ces animaux doivent avoir quel-

ques sensations de l'odorat. Voici qui

vient à l'appui de son opinion 5 une

de ces limaces que j'avois placée près

10



C ii4 )

d'un hydrosulfure concentré, doniia

quelques mou venieiisconvulbifs, else

couvrit à rinslauL d'unegrande quaii-

lilé de mucus.
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1 1.« ESPÈCE.

LiMACELLE ONGLET, en laliu

Limaceîla unguiculus.

PI. lY, fig. 5, 4 Cl 11, 12 grossie

à la loupe.

Cette limacclle qui apparliont à

îa limace blonde des caves est d'un

tiers environ plus petite que la pié-

cédenle , ses couches d'accroisseirienl

sont peu prononcées, elle est blanclie,

nacrécjpeu convexe cndessus,presqiie

platte en dessous, elle présente à son

sommetdeux espèces d'apophyses qui

hii servent de points d'attaches avec

les tegumens. On y remarque aussi

des grains brillans et cristallins.



C 116 )

La limace blonde est mince , son

corps est terminé en pointe l\ son

extrémilé postérieure , elle a en-

viron 4 pouces et demi à 5 pouces

de longueur. Sa peau est ridée ré-

gulièrement sur le dosj son manteau

est absolument lisse. Sa couleur est le

blond clair marbré de gris sur le

dos 5 les lianes sont d'une teinte plus

pâle et sans aucune espèce de taches.

Son pied étroit est d'un blanc jau-

nâtre; ses tentacules d'un bleu gri-

sâtre , la tête présente plusieurs

signes de la même couleur. Son mucus

est jaime et abondant, il colore le

lin^e d'une manière assez solide

.

et cette couleur jaune résisle aux

lessives alkalines. Cet animal habite

constamment les cavesjil y mange du
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bois pourri je ne puis le rapprochei'

d'iuie manière cerlaine d'aucune des

limaces décrites et figurées par Dra-

parnaud.
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1

1.« ESPÈCE.

LiMACELLE OEETQLE, en lalln

limacella obliqua,

PI. IV, fig. 5, 6 et 10, i4 et i5,

grossie à la loupe.

La limacelle oblique se Irouve sons

le manteau de la limace agreste de

Draparnaud. Sa figure est presque

rliomboïdale dans l'état frais, mais

quand elle est trop âgée ou qu'elle

a séjourné quelque tems à la surface

de la terre , elle s'épaissit considé-

rablement. Les angles s'émoussent

et elle devient tout à fait ovale. Telles

sont celles que l'on trouve commu-
nément dans les champs labourés.
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OÙ rauiinal qui la porte est exliê-

nieinenl commun.

La limace agreste est grise marbrée

de blanc sur la partie supérieure du

corps, le pied et les flancs sont d'une

teinte plus claire, la séparation du

corps d'avec le pied est indiquée par

une ligne sinueuse et plissée. Son

corps est terminé en pointe et renflé

vers la lete. Son manteau examiné

à la loupe offre une suite de lignes

circulaires extrêmement fines; dans

les jeunes individus l'on remarque

quelquefois deux lignes noires sur les

flancs, elle n'atteint guère plus de

deux pouces de long elle se retire

sous les pierres où elle reste engourdie

et retirée sur elle-même pendant tout

l'hiver. Son mucus est blanc-nacré et

extrêmement abondant.
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J*jgnore si ordinairement elle

mange indlstinclemeiit des malières

animales ou végétales, mais le fait

est que j'en ai vu manger avec avidilé

les restes d'autres limaces que je

je vciiois de disséquer.
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I V.« ESPECE.

LiMACELLE CONCAVE, en laiin

liinacella concava.

PI. IV, fig. 7, 8, i6, 17 et 18

Cette coquille est mince, Irans-

jiareute ovale, blanche flnemeiiLm ar-

quée par ses lignes d'accroissement et

légèrement voûtée.

L'animal qui renferme cette petite

armure est d'un noir foncé sur le

dos, d'un gris-cendré sur les flancs,

le pied est ou blanc ou d'un jaune

assez vif, ses tentacules sont blan-

châtres, il n'a guère plus d'un pouce

de long. Cette limace est commune

11
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dans les jardins, où elle fait 1)eaucoup

de mal aux semis. On se garantit de

ses ravages en enîourant les plantes

que l'on veut prt'seryer avec un cercle

de suie en poudre, elle se relire en

hiver sous les pierres.
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Limace rousse.

Lijnax rafus.

Sous le manteau de celle grosse

limace; on ne trouve point de co-

fj'iille comme dans les autres, mais

lorsque l'on en fait l'incision, on y
Yoit très - dislinclenient une peiile

piiice'e de grains blancs et calcaires

qui augmentent de nombre et de

volume à mesure que Tanimal grossit

car dans les jeunes individus ces grains

sont moins gros que la graine de

tabac, et dans les individus adultes,

il y a de ces graviers qui sont deux

fois gros comme la tête d'une épingle,

voyez PI. IV^ fig. 1 9 et 20. Si comme
cela paroît probable _, les limacelles
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protègent eu quelque sorle les parties

délicates quVlIes couvrent, il n'est

guères possible que ces grains errans

remplissent le même but et néanmoins

tous les individus auxquels j'ai enlevé

cette coq aille et ces grains n'ont pu

survivre à celte opération que 4 à 5

jours malgré que je l'eusse faite avec

le plus de délicatesse possible.

La limace rousse est très-épaisse

,

large à proportion de sa longueur

arrondie en dessus et marquée de

rides élevées et régulières, son man-

teau est lisse ou finement pointillé, sa

couleur varie du jaune de rouille vif,

au blond , au brun noirâtre et même
au noir intense; car je regarde la

Umax ater de Draparnaud comme
une simple variété de celte espèce, et
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je me fonde sur ce qu'elle renferme

du gravier et non une coquille. Le

^Ità est d'un jaune pale ou d'uu

gris clair, ses tentacules sont noi-

râtres et l'on voit sur la têle trois

lignes noires de la même teinte

,

le pied est séparé du corps par

une espèce de frange festonnée

,

garnie dans toute sa longueur par

de petites lignes noires et parallèles,

TjC bord de cette espèce de frange

varie de couleur et est ordinairement

d'un jaune pâle, mais il prend quel-

quefois une teinte rouge ou orange,

et cela se voit surtout dans la va-

riété noire. Cette limace atteint rare-

ment six pouces de long. Ces animaux

habitent au bord des chemins, près

des lieux humides et ils se nour-
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rissent de malières animales en pu-

tréfaction 5 et même d'excrémens

leur mucus est jaunaUCr



MOLLUSQUES-FLUVIATILES

NAGEUPlS.

COQUILLES UjSIVALYES.

Malgré que les coquilles qui vont

nous occuper vivoul lîa])iluellemeiit

dausTeau, leurs animaux respirent

encore l'air en nature, c'est-à-dire

qu'ils sont forcés pour vivre de venir

mettre leur organe respiratoire en

contact direct avec l'air, en montant

à la surface de l'eau et eu épanouissant

l'orifice de leur cavité pulmonaiie,

cnsorte que ces mollusques iluviatiles

différent peu par leur organisation

interne de ceux qui vivent à la sur-

de la terre sèche. Je ne dis point

cela pour tous les muliusques flu-
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TÎaliles en général , car nous allons

avoir roccabion d'en étudier plu-

sieurs; indépendamment de ceux qui

ont des coquilles bivalves,, qui sont

doués d'organes particuliers ù Faide

desquels ils peuvent respirer Tair qui

est mélangé ou combiné avec l'eau.

Une partie de ces animaux sont

doués de la faculté de nager, les

autres au contraire sont condamnés

à résider au fond de l'eau . tels

sont ceux qui sont pourvus de

branchies.

Les organes de la génération

sont à peu près les mêmes que

dans les mollusques terrestres , à

quelques différences près que nous

x'emarquerons dans le courant de

riiisloire des espèces.
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ïl est bon de remarquer aussi que

les mollusques nageuis el les lym-

iic'es en particulier ont la faculté

de se passer d'eau pendant assez

long-tems sans périr , ce fait peut

S'observer lorsque les pièces d'eau

se desséchent dans le.i chaleurs de

Tété, alors ces animaux se retirent

sous les pierres , sur les murs
, y

collent hermétiquement leur co-

quille, et se retirent au fond de

leur spirale en attendant que Feau

leur soit rendue. î-cs oeufs des

lyranées sont réunis dans un petit

cylindre mucilagineux blanc et

couvert de facettes qui répondent

à autant de germes qui deviennent

de plus en plus apparens à mesure

qu'ils se développent 5 on trouve ces
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paquets d'œufs al tachés aux feuilles

des plantes aquatiques, les œufs

des planoibes sont à peu près daiis

le même cas.
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GENRE.

Lymnée — Lymneus.

Les lymnées sont des coquilles

minces^ cornées, très-fragi les , dont

rouvertiire est toujours plus haute

que large et dont les bords sont

simples, on remarque an pli sur leur

columelle qui est constant dans toutes

les espèces.

Une partie des îjmne'es ont une

spire pointue et élevée, d'autres au

contraire en ont une très-courte et

Jrès-surbaissée,

L'animal des lymnées est un mol-

lusque gris ou jaunâtre muni de deux

tentacules applatis triangulaires, ses
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yeu^ sont situés à leur base iiilerne,

sa bouche esl armée de lamesconiécs

dont le mouvemenl esl latéral.

L'accoupIemcuL des lymnées pré-

sente un fait assez singulier, c'est

que ces animaux se réunissent en es-

pèces declianelcls dont tous les indi-

vidus remplissent la double foncLiou

demâle et defemelle^exceplé les deux

quise trouvent aux extrémités de celle

chaîne qui est souvent fort longue, et

qui flotte à la surll^ce des eaux, cet ac-

couplement a heu en mai cl juin.
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PREMIÈRE ESPÈCE.

Lymnée Stagnale 5 en latin

Lymneus Stagnalis.

(Le grand buccin cle Geoffroy)

PI. V, %. 1.

Cette coquille est ordinairement

roussâtre, mais elle varie du gris au

verdàlre, elle est cornée, légère, sou-

vent lisse et dans certaines circons-

tances ^ elle est rabotteuse et comme
cariée. Sa spire est élevée, poinlue et

composée de douze tours et quelque-

fois plus. L'ouverture est haute d'en-

viron moitié de la longueur de la

coquille elle-même, son bord droit

est ondulé et cela se remarque sur-
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font dans les vieux individus. I/ani-

mal nage ordinairemeul renversé à

la surface de Tean , el si loi qu'il

veut regagner le fond, il se com-

prime dans sa coquille , en chasse

Tair. qui servoit à le soulenir, et

coule à fond par ce simple manège

qu'il ex^cule assez proniplemenl et

qui est toujours acconipagné d'un

léger bruissement produit par l'air

qui s'échappe avec force.

J'ai remarqué comme M, Cuvier

en disséquant ce mollusque, qu'il

a un espèce de gésier rouge el

musculeux, comme celui des oiseaux,

elce qui est plus extraordinaire encore

c'est que ccl espèce de sac renferme

de petits graviers de la grosseur

d'une tète d'épingle ^ ce concours
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de circonstances m'a sem])îé si

singulier, cpe fai voulu la recon-

nuilre sur un certain nombre d'in-

dividus, et j'ai toujours eu l'occasion

de faire la même observation.

M. Cuvicr avoit di^jù fait une

observation auctlogue dans le poulpe

qui a aussi un véritable gésier,

( Anat. corapar. T. IV, pag. ii5

et 117.)

La lymnée slagnale se trouve dans

toutes les eaux dormant es des environs

de Paris, celles qui vivent dans la

mare d'Auteuil ont cela de remar-

quable, c'est qu'elles sont raboteuses

et comme corrodées à leur surface,

cela lient peut-être à quelque ver qui

vit dans celte marre et qui s'allaclie

à tourmenter ces mollusques.
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I !.• ESPÈCE.
Lymnjée DES Marais, en Jailn

lynîneus palustris. PI. V, fig.

6 et 7.

La lymnée des marais est trois

ou quatre fois plus petite que la

slagnale, elle n'est point ventrue

comme elle, et son test est plus

épais, moins corné et plus solide,

elle est ordinairement grise et ses

premiers tours sont noirâtres, on re-

marque sur le dernier outre les

signes d'accroissement des côles lon-

gitudinales qui coupent les premiers

et qui laissent entre elles des espèces

de me-plats carrés. Sa spirale estcom-

posée de cinq tours, son ouverture
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est ovale , l'intérieur est souvent d'iui

brun rougeàlre et la columeile est

blanche , l'animal est noir ou d'un

violet foncé; Draparnaud assure qu'il

a deux tubes aériens. Celte espèt^e

a particulièrement la faculté de se

passer d'eau pendant assez long-tems

sans périr de cette abstinence: elle est

commune dans les pièces d'eau des

jardins de Versailles,

12
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III.*' E S P E C E.

Lymnée petite, en]iiûn Ijm-

neas 7ninuius.[l^Q peut buccin

de Geof.)ri. V, fîg. Sel 9.

Cette jolie pet i le lymne'e est com-

posée de quatre à cinq tours de spire

légèrement déprimés sur les côlés^

leur suture spirale est fortement

marquée, son ouverture est assez

allongée , et son bord est un peu

réfléchi en dehors, observée à la

loupe 5 cette coquille est finement

striée longitudinalemenl, et sa cou-

leur est grise ou cornée. L'animal

est gris.

Cette espèce est assez rare à Paris,

i
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èl je suis élonné que Geoffroy n'ait

point dc'crit la lymnée des ma-

rais
;

qui est infiniment pins con-

nue, et qu'il ait fait connoilre celle-

ci qui, je le répète, est rare. Je ne

Fai même trouvée en assez grand

nombre que dans la pelite rivièiti

de St. Denis.
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I V.^ ESPÈCE.

Lymne VENTRUE, Cil laiin lym-

neus auricularius. (Le ladis

de Geof. ) PI. V, fig. 2 et 5.

Cette coquille globuleuse diffère

ainsi que la suivante des trois espèces

de lymnées qui viennent d'èlre dé-

crites par la brièveté de leur spirale ^

qui n'est composée que de quatre tours

dont les trois premiers sont entiè-

rement courts, tandis que le qua-

trième est si développé qu'il forme

à lui seul le corps de la coquille,

son ouverture estexlrêmemcnt évasée

et sa columelle est plus torse que dans

celles qui ont une spire pyramidale.
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Son lesl est léger, transparent, et

cFun jaune sale. L'animal est plus

vif que ceux des autres lymnées

,

il se plaît davantage dans la Seine

et dans la Marne que dans les ruis-

seaux ou les eaux dormantes et

bourbeuses, il est d'un jaune clair,

Draparnaud lui a reconnu quatre

tubes vermiformes aériens, ses yeux

sont noirs et bes tentacules sont for-

tement dilatés.

Le cerveau et les nerfs de cet ani-

mal sont enduits d'une substanced'un

rouge incarnat vif, qui ne se mêle

point dans le reste du corps.
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V/ E S P È C E.

Lymnte ovale ^ en latin lym-

neus ovatus, ( PL V^ fii;.4et5.

Cette espèce est moins grande

que la précédente , son port est le

même, mais elle est moins arrondie

et moins globuleuse, son ouverture

est plus ovale et sa columelle moins

torse, elle ne vil point avec le radis

de Geofiroy^, on la trouve dans les

fontaines, dans les eaux dormantes,

elle s'y couvre de conferves, et elle

aime à s'a l tacher aux pierres.

Cette lyniiiée est susceptible d'ac-

quérir w\\ volume double de ctflle

qui est figurée dans la PI. V; mais
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pas aux environs de Paris. J'en ai

trouvé de celte taille dans une mare

près Digoin département de Saône

et Loire , leur coknncUe qui est très-

épaisse est légèrement nacrée.

On trouve la lyrnnée ovale dans

les ruisseaux de la glacière et dans

le grand bassin de la Vilette.

Outre ces cinq espècesde lymnée^on

trouve aux envirotis de Paris une va-

riété de Tovatus qui n'eu diirère qu'en

ce qu'elle est moitié moins grande^

de plus il m'a semblé reconnoître

une espèce bien distincte que j'étois

tenté de nommer lymnée pygmée

à cause de son extrême petitesse,,

mais j'ai craint que ce ne fut que

des jeunes. Cependant Vl\[. Faure

Bignet et Sionnet n'ont point ba-
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lancé à en faire une espèce. Celle

lymnée n'a guère plus d'une ligne

de long , elle est lisse , brillante et

cornée , sa couleur est le brun assez

vif, elle est composée de quatre tours

de spire. On la Irouve dans les marais

de la garre et de la glacière, où elle

\it avec les autres grandes espèces de

de son genre.

On la trouve aussi dans les flaques

d'eau de la partie de la forêt de Fon-

tainebleau que Fou appelle belle

ct^oix.
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GENRE.

P L A N O R B E.

Les planorbes sont des coquilles

dont la spire est enroulée sur un plan

horizontal, leur ouverture est toujours

fortement échancrëe par la convexité

de l'a vant-dernier tour; leurs animaux

nagent comme ceux des lymnées et

montent et descendent avec la même
facililé depuis le fond de Teau jusqu'à

sa surface, et cela au moyen de Taîr,

qu'ils ont la propriété de dilater et de

chasser suivant leurs besoins, leurs

tentacules sont filiformes et extrême-

ment mobiles.

C'est ici le cas de remarquer com-

i5
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bien les eaux des environs de Paris

sont riches en coquilles fluvialiles

,

car toutes les plus belles espèces de

planorbes de France s'y trouvent

réunies , tels sont les planorbes con-

tortus, complanatus, carinatus, liis-

pidus, imbric^itus qui sont tous du

plus grand intérêt par l'élégance de

la conformation de leur test.
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PREMIÈRE ESPÈCE.

Planorbe coRNii:, enlsLiinpIa"

norhis corneus. ( Le grand

Planorbe Geof. ) PI. VI, fig.

1 et 2.

Je pense comme M. Cuvier, qu'il

faut considéier celte coquille comme
a3'ant son ouverture à gauche, car

en la plaçant comme toules les autres

coquilles, c'est-à-dire l'ombilic ou la

parlie enfoncée de la spire en dessous,

son ouverture se trouve tournée vers

la gauche, et d'ailleurs ce savant ana-

tomiste a reconnu en disséquant l'ani-

mal de ce planorbe, qUesesprincipaux

organes sont transposés de droite à

gauche.
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Le planoibe corné a cinq tours de

spire striésobliquemeiiL qui présentent

des espèces de côtes composées d'nne

siiite deme-plats carrés, dans les beaux

individus le dessus de cette espèce est

<î'un jaune-clair asse;z yif^ le dessous

est souvent violâlre. L'ouverture est

semi-lunaire et ses bords sont tran-

chans; dans les jeunes individus la co-

quille est profondément striée et quel-

quefois velue.

On trouve dans la petite rivière de

St. Denis un pîanorbe plus pelit que

le corneus. Mais qui cependant n'en

est réellement qu'iiue variélé. Le vrai

corneus se trouve dans les marais de

la glacière, dans c^ux de Crône près

de Brunoy, elc. il y paroît en avril.

L'animal de cette coquille
,
qui est

i
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beaucoup plus commune aux envi-

rons de Paris que dans bien d'autres

contrées de la France, est d'un noir

assez intense et quand on le lour-

menle il répand une liqueur ronge

mais qui n'a rien de commun avec ie

sang des autres animaux.
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11/ ESPECE.

Planorbe caréné , en laiin

Planorbis carinatus. (Le PI.

à trois spirales , et à arrêtes de

Geof.) PI. VI,fig. 5.

On doit encore considérer cette

espèce comme ayant son ouverture

tournée du côté gauche par la même
raison qui nous a déterminé à con-

sidérer ainsi le Planorhe corné.

Celle coquille a trois tours et demi

de spirale dont l'augmenlation est

bien progressive, c'est-à-dire que

le dernier tour n'est pas plus grand

à proportion que celui qui le pré-
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cède^, son ouvert-are présente assez

bien la figure d'une ogive et tout

son pourtour est armé d'une carène

blanche presque coupante, bien dis-

lincle et qui est le Irait caractéristique

de cette espèce.

Ce Planorbe est fort rare aux en-

virons de Paris, mais il se trouve très-

beau et d'un assez grand volume dans

la fontaine de l'ancienne et célèbre

tibbaye de Maubuisson près Ponloise,

qui pour le dire en passant présente

aux paysagistes Tune des plus belles

ruines gothiques qu'il soit possible de

rencontrer en France. La reine

Blanche y fut enterrée.
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111/ ESPÈCE.

P1.ANORBE MARGINÉ , en latin

Planorhis marginatus. ( Le

Pîanorbe à quatre spirales et à

arrêtes Geof.) PI. VI
, %. 5.

Ce pîanorbe est absolument plat

d'un côté, et je crois que c'est celte

foce qui doit être tournée inférieure-

ment; sur la face opposée les tours

de spire sont convexes, en sorte que

l'angle de ces quatre révolutions spi-

rales n'est point situé au milieu de

chaque tour comme dans le cari-

nalus, mais bien sur le bord infé-

rieur. Je crois que l'on doit tourner

'ouverture de ce pîanorbe du côté
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droit, il est d'un brun clair, son ani-

mal est noir et nage sur le dos, celte

espèce est extrêmement commune
dans les marais de la Garre , de la Gla-

cière, de Port Royal, dans la Bièvre,

la rivière d'Yèrres , les bassins de

Versailles, la rivière de St, Denis, etc»
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IV/ ESPÈCE.

Planorbe contourné, en laiiii

Planorhis vortex, (Le Plan,

à six spirales et à arrêtes de

Geof.jPl.YI, %. 8et9.

Cette espèce esl absolument platte

dans un sens, sa carène est coupante

et sesloursde spire, au nombre de six,

sont arrondis eYi dessus , le centre de

cel te coquille est un peu enfonce des

deux côlés, la spirale se fait remar-

quer par ses tours qui augmentent

lentement et qui donnent à ce test

une physionomie toute parllculièrej

l'ouverture est anguleuse.

Ce planorbe est d'une couleur cornée
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très-claire , et quand il est dans

Teau il a un reflet doré fort agréable

à l'œil , l'animal est noir et extrê-

mement mince , il se trouve à la

glacière dans les herbes aquatiques

qui poussent dans ces marais.
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V.« E S P È C E.

PiiANORBE spirob.be , en latin

Planorhis spirorhis. (Le petit

Planoi be à cinq spires arrondies

Geof. )

Cette espèce ne diffère réellement

de la précédenle que parce que ses

cinq à six tours de spire sont plus ar-

rondis 5 el qu'elle n'est point carénée

ces deux caractères suffisent pour la

disliuffuer du Planorbe contourné^

avec lequel elle a les plus grands rap-

ports , elles se trouvent ensemble.



( i57 )

V 1/ ESPECE.

Planorbe entortillé 5 en

îaiin Planorhis coniortus . (Le

Planorbe à six spirales arrondies

Geof.)PI. VI, % I2,i5eti4.

Voici encore une eharmanle es-

pèce de planorbe qui est bien re-

marquable^ par la manière dont

ses six tours de spire sont roulés et

serrés les uns sur les autres, chacun

d'eux est applati , mais dans le sens

vertical , en sorte que tous occupent

le même espace dans le diamètre

de la spirale et qu'ils n'augmentent

réellement qu'en hauteur et non en

largeur, c'est ce qui produit l'om-
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bilic assez profond que l'on remarque

sur la face iiifi^rieure de ce planorbe

dont Fouverture doit se tourner à

droite et présente la figure semi-

lunaire ou plutôt semi-ovale.

La suture de la volute de ce

Planorbe est fortement prononcée,

sa couleur est le brun corné, je ne

l'ai jamais trouvé veloutc^ comme

l'annonce Draparnaud, son animal

est d'un noir très-foncé et vit dans

toutes les marres des environs de

Bicêtre, et particulièrement de la

glacière.
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VII.* ESPÈCE.

P1.AN011BE HTSPIDE , en latin

Planorhis /iispichis,(P\ixnovhe

velouté Geof. ) PI. Vï
, %. 6,

et grossie à la lonpe , lig. 7

.

Les trois tours dont la spire de

ce planorbe est composée , sont ar-

rondis _,
finement striés dans le sens de

leur longueur et couverts d'un duvet

roide qui tombe après la mort de

l'animal , celte jolie espèce est om-

biliquée, et la face supérieure est

légèrement enfoncée vers son centre,

son ouverture est ovale, sa couleur

est le brun-verdâtre foncé. Geof-

froy a connu ce planorbe , il est
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extrêmement rare aux environs de

Paris. Je ne l'ai trouvé que dans les

marais de Crône près de Brunoy.

L'animal est gris.
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VIII.« ESPECE.

PiiANORBE APLATI , en latin

Plajwrhis complajiatus, PI.

yi, fig. 4.

La forme lenliculaire et la trans-

parence de ce planorbe le feront tou-

jours reconnoître aisément
_, il est

fortement caréné 5 mais il est pres-

qu'aussi convexe d'un côté que

l'autre, ce qui le distingue aussi

de tons ceux qui précèdent. Son

ombilic est assez évasé, son ou-

verture est ogive et très - angu-

leuso,

i4
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Son animal est d'un brim-roii-

geûtre,, et cette couleui- perce à

travers le test transparent de sa co-

quille; il vit dans les marais: il est

commun à la glacière.
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IX.* ESPECE.

PivANORBE TUîLÉ , en latin

Planorbis imhricatiis. PJ. VI,

fig. Il, et grossi à la loupe fig. lo.

Le plus petit de tous les pla-

norbes connus et auquel on a

donné le nom de planorhe tuile

,

parce que ses trois tours de spire

sont couverts de lames saillantes et

obliques y est d'un gris verdâtre

et assez fortement ombiliqué, son

ouverture est très-arrondie et pres-

qu'entière. On le trouve attache

aux plantes aquatiques des marais

de l'ancienne Garre.
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Geoffroy décrit une espèce de

PJanorbe que je suis bien lenlt' de

regarder comme un simple acci-

dent , c'est celui auquel il a donné

le nom de planorhe à vis. Ce sa-

vant respeclab'e convient que le total

de la coquille est lui peu irrégulier

,

parce que les deux premiers tours

ne sont pas posés ahsolurueut

d'aplomb sur les autre>. On con-

noît les accidens auxquels les hélices

sont sujets par rapport au dévelop-

pement de leur spire, et je pen-

cherois assez à regarder ce planorbe

à vis comme une monstruosilé ana-

logue ; ce qui me fonde jusqu'à un

certain point à m'arrcler à cette

opinion , c'est que ce planorbe à

vis n'a jamais été trouvé qu'une seule
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fois par Jussieu dans la rivière des

Gobeliiis et que j'ai trouvé un pla-

norbe complanatus dont la spire

est à moitié développée. Je le pos-

sède dans ma collection.
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GENRE.

P H Y s E — P II Y S A.

Les physes sont des coquilles en

forme de bulles , dont l'ouverlure

est à gauche. On sait fort peu de

chose sur leurs animaux, qui ne

soit commun avec ceux des lymnées

et des planorbes.
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PREMIERE ESPECE.

Physe des fontaines , en

latin Physa fontinalis. ( La

Bnlle aqnaliqiie de Geof. )

PI. Vil , fig. 7 et 8.

Coquille de trois et quelquefois

de quatre tours, le dernier extrê-

mement renflé , évasé et oblong.

Ouverture à gauche élargie vers le

bas.

Lorsque celte coquille est encore

jeune,, ou qu'elle n'a décrit que

deux ou trois tours, elle est cornée,

lisse et brillante ; mais quand elle a

atteint son «utier accroissement

,
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elle est beaucoup moins luisante

,

plus solide et chargée de stries très-

apparentes.

I/animal de la physe est d'un

noir velouté, et comme son test est

transparent , on dislingue celle cou-

leur à travers. On la trouve dans

la Bièvre et dans toutes les fontaines

qui viennent s'y jeter. Mais il est

assez rare de la trouver entièrement

finie.

Draparnaud assure que le manteau

de cet animal est découpé.
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II.* ESPÈCE.

Physe aiguë , en latin Physa

acuta. PL VU, fig. 5 ei 6.

Cette espèce est beaucoup plus

épaisse et bien plus solide que la

précédente, elle est aussi plus grande

et moins transparente. Son ouver-

ture est également à gauche , et

son intérieur est rosâtre, sa cou-

leur extérieure est le gris foncé.

Je n'ai point trouvé cette coquille

aux environs de Paris 5 mais M. Poi-

ret me Fa communiquée comme
ayant été trouvée à Fontainebleau^

et j'ai cru devoir m'en rapporter



( ï?! )

au témoignage de cet estimable na-

iLiraliste.

Ici se termine la série des co-

quilles dont les animaux nageurs

respirent l'air directement , sont

dépourvues de branchies , ou du

moins si quelques-unes ont , comme
on l'assure

,
quelques filets aëri-

iormes_, ne s'en servent-ils que dans

certains cas particuliei^s, qui les forcent

à rester long-lems au fond des eaux*

Dans la division suivante nous obser-

verons que tous les mollusques qui

la composent ont une manière dif-

férente de ^ s'approprier l'air qui

entretient leur vie.



MOLLUSQUES-FLUVIATILES

MARCHEURS.

COQUILLES UNIVALYES.

Tous les mollusques de celte

division à l'exception des ancy^

liers sont pourvus de coquilles

qui se ferment au moyen d'un

opercule qu'ils portent avec eux.

Ils rampent le plus ordinairement

au fond de Feau , ne nagent ja-

mais à sa surface 5 respirent au

moyen d'un organe particulier au-

quel on a donné le nom de bran-

ci lies , et périssent quand on les

prive d'eau pendant un ou plusieurs

jours. Par ce court exposé l'on
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voit en quoi ces animaux diffèrent

de ceux des lyinnées et des pla-

norbes, qui sont cependant fluyia-

liles aussi.
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GENRE.

Paludïne—Paludika.

M. Lamarck a formt? ce genre

aux dépens de l'ancien genre Cy-

closlôme qui renfermoit des coquilies

absolument étrangères les unes aux

autres.
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PRExMIÉRE ESPECE.

Paludine viYiPAEE, en laiin

Paludina vipipara. ( Cyclos-

tome \ivipare Drap. — La

vivipare de Geoffroy.) PI. YII,

fig. 1.

DrapARNAUD a distingué deux

espèces parmi les vivipares, l'une

qu'il a nommée cyclostome vivipare

l'autre cyclostôme agatlie. Je ne

partage point cette distinction
,
parce

que je me suis assuré par moi-même

que celle qu'il a figurée PI. I fig. 1 8,

n'est qu'une très-foible variété de

celle qui est représentée même
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plancîie fig. 16^ et que cetle ta-

rit'lé n'est pas même constante, dans

la Seine par exemple 5 ensoiie que

c'est la figure du vrai piviparum

que Draparnaud a donnée, que je

reproduis ici et à laquelle j'ai seu-

lement ajouté Vopercule que sotî

animal porte habituellement.

La spire de la vivipare, ainsi que

l'a nommée Geoffroy, est composée

de cinq à six tours au plus qui

sont assez bombés et séparés par

une suture spirale fortement pro-

noncée. Elle est pyramidale , obtuse,

son sommet et sa surface sont cou*

verts de stries obliques inégalement

profondes, qui sont les marques de

son accroissement successif. Elle se

couvre de vase de confervcs , et
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quand son lest est nettoyé , on ob-

serve sur chacun de ses tours deux

ou trois bandes brunes ou rougeâtres

qui se détachent nettement sur

le fond blanchâlre. L'ouverture est

pyriforme , c'est-à-dire qu'elle offre

la figure de la section perpendicu-

laire d'une poire, son bord est simple

et compact , il a ordinairement une

teinte bleuâtre qui tranche agréa-

blement avec la couleur orangée

de l'opercule , lequel pénètre à deux

lignes environ dans la coquille.

L'animal de la paludine vivipare

a déjà été le sujet de plusieurs ob-

servations intéressantes dont la pre-

mière
,

qui lui a valu le nom de

vivipare, e^t déjà assez ancienne.
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Ce mollusque, lorsqu'il marche,

laisse sorlir de sa coquille toute la

partie antérieure de son corps, sur

laquelle on remarque une multitude

de points d'un jaune biillant qui

ne sont autre chose que de petits

grains calcaires.

Il est certain d'après les obser-

vations de plusieurs naturalistes dis-

tingués que ce mollusque n'est point

à la fois mâle et femelle , comme

nous en avons déjà vu dans les hé-

lices et dans plusieurs autres genres,

et qu'il y a réellement des individus

mâles et des individus femelles.

Draparnaud remarque que les

mâles sont plus petits que les fe-

melles, que le tentacule droit dans les

mâles est trois fois plus gros que
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ne penbe point comme Lister que

la verge soit renfermée dans ce

tentacule droit, ou du moins il re-

garde cette opinion comme très-

hasardée , car il assure avoir dis-

séqué plusieurs de ces tentacules

,

et n'y avoir jamais ti'ouvé aucun

indice de cet organe mâle , et bien

au contraire, l'avoir trouvé à sa

place ordinaire. Mais en répétant

pour ma propre instruction l'ana-

tomie de ce même mollusque qui

a été publiée par M. G. Cuvier,

dans le i5.* volume des Annales

du Muséum, je me suis assuré en

disséquant plusieuis individus mâles

que la vot gc est située du côté droit

,

que son extrémité traverse le ten-
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tacule droit , et qu'elle le dépasse

dans les momens de désir. Eu re-

montant depuis l'extrémité du tes-

ticule, on trouve le corps charnu

de la verge qui forme une espèce

de saillie et dont Texlrémilé anté-

rieure ou celle qui est voisine du

tentacule est teinte à son intérieur

d'une couleur incarnat vif. L'extré-

mité postérieure se joint au testicule

par le canal defFérent. Ce qui aura

peut-être trompé Draparnaud, c'est

que cet organe mâle se termine par

une partie beaucoup plus mince que

le corps charnu de la verge , et

que cette partie doit être aussi beau-

coup moins apparente passé la sai-

son des amours.

Quant aux individus femelles, je
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leur ai reconnu avec mon ami Vf.Re-

gley tous les organes qui oui été dé-

crits et figurés par M. G. Cuvier. Les

deux sujets qui m'ont servi portoient

à la fois dans leur matrice des

œufs bleuâtres de la giosseur d'un

petit pois et garnis d'un filament

blanc et délié, d'autres œufs plus

avancés où. le germe de la coquille

éloit déjà sensible, de peliles co-

quilles dégagées de leur enveloppe

mucilagiueuse, mais portant encore

le filet, blanc dont j'ai d»'ià parlé,

et enfin d'antres coquilles plus

grosses , déjà colorées el nuuiios

de leur opercule corné , dans ce

premier âge les tentacules sont blancs,

les yeux sont apparens môme dans

les œufs et la trompe ou la partie
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avancée de la Itle tst la première

place du corps qui se colore et qui

se couvre des points jaunes. Ces petits

animaux venus au monde avant

terme plongés dans l'eau se mirent

ù nager aussitôt ; mais ils y sont

morts qucKpies instans après.

L'ovaire^ dont M. Cuvier n'a point

parlé , est situé derrière la tnalrice
,

il est d'une couleur jaunâtre, l'ovi-

ductus est très-courU

Enfin les branchies dans les mâles

et les femelles sont composées de

feuillets étroits disposés comme les

dents d'un peigne , ils sont, comme
dans les poissons

,
garnis à leur base

d'un vaisseau assez gros. J'ai cru re-

marquer que cet organe est plus dé-

veloppé dans les femelles ^ue dans

les mâles.
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La couleur de ce mollusque est

le gris-brunâtre, sa trompe est trilo-

bée , ses tentacules sont coniques et

charnus ^ il porte un opercule corné

dont la surface est couverte de cercles

concentriques, lors même que l'on

enlève avec soin cette pièce addi-

tionnelle , l'animal meurt bientôt

après. Enfin il se nourrit de plantes

aquatiques. 11 est commun dans la

Seine vis-à-vis le parc de Bercy. On
le trouve r.ussi dans la Marne, et

dans la rivière d'Yerres.



( iB3 )

I L« E S P È C E.

Paludine impure , en latin

Paludlna impura. ( Le cyclos-

tome impur Drap. — la peliie

operculée aquatique Geoffroy.)

PI. Vllfig. 2,

Cette seconde espèce de paludine

est réellement la mlgnalure exacte

de la précédente, elle a comme elle

une spire composée de cinq à six

tours , sa forme générale est la même

ainsi que la figure de son ouverture.

L'opercule est également marqué de

stries circulaires et concentriques,
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maïs il ne pénètre point dans Fin-

lërieur de la coquille comme nous

Favons remarqué dans la vivi-

pare. La couleur de cette paludine

est le brun corné ou le plus sou-

vent 1« vert noirâtre , couleur qui

est due à une espèce de sédi-

ment vert dont l'animal enduit sa

coquille.

On trouve celte coquille dans

la Bièvre , TYvette près Port-

Royal , la Viaimë près Ponloise,

la petite rivière d'Yerres près Bru-

noy. Je ne l'ai jamais vue dans la

Seine j l'Oise , ni la Marne. L'animal

est noir, avec des points dorés très-

nombreux , ses tentacules sont longs

et filiformes, le pied ei>t bilobé an-
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terieurement. Il se nourrit de dé-

tritus de plantes et même de subs-

tances animales (Drap,).

16
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GENRE.

Valvée— Valvata.

Les valvëes qui sont des coquilles

généralement applalies , diffèrent

essentiellement des planorbes^ avec

lesquels on pourroiL peul-êlrc les

confondre à cause de leur ligure

extérieure , en ce que leur ouver-

ture esl parfailenienl ronde, qu'elle

n'est point écliancrée par l'avant-

dernier tour, et en ce que celte

ouverture reçoit un opercule qui la

clos hermétiquement à la volonté

de ranimai
,
qui le porte constam-

ment attaché à son pied.
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PREMIERE ESPECE.

Valvée sfiroree , en latio

Valvaia spirorbis, PI. YI

,

fig. i5 et 16.

Cette valvée est transparente
y

striée transversalement et composée

cle trois tours de spire. L'ouverlure

est parfailement ronde. Je l'ai trouvée

une seule fois sur les bords de la

Seine vis-à-vis Surène
;, aussi je la

regarde comme très-rare.
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11/ ESPECE.

Valvèe planorbe , en laiin

Valvaia planorhis, PL YI,

fig. 18 et ig.

Cette seconde espèce est plus

pelile que la première , elle est tout

à fait pldte en dessus, et assez

orabiliquée en dessous. Sa spire est

composée de Irois tours dont le der-

nier est plus grand à proportion que

les deux premiers.

L'animal laisse quelquefois sortir

un petit faisceau de branchies-, il

est d'un brun rougeâlre et cette

couleur est visible à travers son

lest. Cette coquille vit dans les ma-
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rais rie la Glacièie; on la trouve

parmi les herbes aquatiques qui y
croissent.
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111/ ESPECE.

Valvée obtuse , en laiin Val-

i^flf/rïo^^i/.9«.,CycIoslômeoblus

Drap. — Le porte plumet de

Geof.}Pl. VI,fîg. 17.

C'est M.Lamarck quia retiré celle

coquille des cycloslùmes où Drapar-

naud Tavoit placée, elle diffère un peu

des valvées par sa spire qui est légè-

rement pyramidale 5 mais sou ouver-

ture parfaitement ronde Ten rap-

proche suffisamment.

Cette petite coquille est composée

de trois et demi à quatre tours de

spire séparés par une suture spirale

très-profonde, elle est verdâlre peu-
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dont qu'elle est fraîche, elle devient

blanche quand l'animal est mort

,

elle présente une fente ombilicale,

assez profonde 3 son opercule est blanc

et pénètre dans l'intérieur de la co-

quille. L'animal est blanchâtre , il

porte à son coté droit un petit

panache qui est composé des fila-

mens de ses branchies, ce qui lui a

valu le nom de porte-plumet, on

est très-rarement à nieme d'observer

cet appendice, on Irouve celfe valvée

au fond des ruisseaux qui coulent

dans la plaine marécageuse du Mou-

lin-Joli près Gtntilly,
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GENRE.

N E R I T E—N E R I T A,

Les nérîles sont des coquilles qui

ne sont composées que de deux tours

de spire , dont le premier ne forme

réellemenl que le sommet, tandis que

le second constitue vérilablement le

corps de la coquille; l'ouverture est

coupée par une cloison oblique qui

la rend semi-lunaiie. L'animal porte

un opercule teslacé qui est de la

même consistance que la coquille ?

il est taillé en demi-lune ffig. 12,

PI. VU, sa surface est marquée de

stries divergentes, et son limbe est
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orne d'une bande jaune orangé; à

Tune de ses exlrémilés Ton remar-

que une apophyse osseuse qui sert

de point d'attache au muscle du

pied et qui aide l'animal à clore

son test avec plus de force ; on re-

trouve ce même appendice dans les

opercules de toutes les grandes es-

pèces de nérites marines.

Les tentacules de ce mollusque

sont filiformes ^ et ses yeux sont

situés à leur base extérieure et sem-

blent être portés sur des espèces de

mamelons, sa coquille le recouvre

entièrement quand il marche, ou

du moins ne laisse-t-il sortir que

l'extrémité de ses tentacules.

17
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PREMIÈRE ESPÈCE.

Nérite pluviatile, en laiiii

Neritafluvlatiîis. (LaNëiite

des rivières, Geof. ) PI. VII,

Cette néiile est épaisse, solide,

?]nre, couverle d'un enduit veil et

grossier qui tombe après la mort

de ranimai, et qui laisse apercevoir

aloi's la vraie robe de ces coquilles

qui est variée de taches en réseau

,

roses, violettes, jaunes ou bleuâtres

qui se dessinent assez bien sur le fond

blanc de ces coquilles. Mais pour que

ces nuances brillent de tout leur éclat

il faut que c^s coquilles ayent été rou-
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îées dans les sables des rivières, et

qu'elles aient toiil-à-fait perdu leur

espèce de Drap marin. C'est alors

que transportées avec le sable de ri-

vière dans les alie'es de nos jardins les

nt'rites deviennent l'objet des recher-

ches et de l'amusement des enfans qui

les amassent toujours avec grand

plaisir.

L'animal de celte espèce est trans-

parent, quoique noir son pied est

teinté de verdâtre, il s'attache aux

pierres qui sont au fond de i'eau , et il

y reste collé assez fortement au moyen

du vide qu'il fait sous toute la partie

concave de sa coquille. Il se trouve

dans la Seine et dans l'Oise.
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II,* ESPÈCE.

NijTvTte des fontaines , en

latin 'Neriiafoniinalis. PL VII

fig. 11 et i3,

J'ÉTABLIS celte nouvelle espèce

parce que les n^rites qui vivent dans

îes fontaines, dans les sources et

dans les pelils ruisseaux , m^ont cons^

lamment offert des différences ;bien

unarquëes avec celles qui habitent la

Seine et l'OisCf

Elles sont moitié moins grandes

que celles des rivières, beaucoup plus

minces, plusdélicates, elles sont trans-

parentes, <^t laissent apercevoir ces

taches blanches et brunes qui ne spnt
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visibles dans les au 1res qa'aprèsqu'elles

ont été usées par le frotlement.

Les nérites des fontaines sont peu

communes aux environs de Paris* Je

n'en connois guère que dans la rivière

d'Essone et dans la Viaune autre pe-

tite rivière qui passe à Pontoise.

li'animal est, proportion gardée

,

tout-à-fait semblableà celui de la pre-

mière espèce 3 il s'attache aux pierres

et comme il reste très-long-temps en

place, il préfère Teau courante à celle

des marais et des étangs.
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GENRE.

ANciiiE — Ancilus,

Les anciîes diffèrent de toutes les

autres coquilles fluviatiles connues
5

ellesne sont point spirales, elles offrent

tout simplement la figure d'un cône

surbaissé , creux en dessous et dont le

sommet est faiblement incline' d'avant

en arrière. L'animal de cette coquille

a , d'après M. Daudebart qui l'a étudié

avec beaucoup de soin deux tenla-

cules , coniques 5 contractiles, desyeux

situés derrière et à la base de ces tenta-

cules et un siphon cylindrique court

et conlraclile. Comme il n'est point

pourvu d'opercule, il se place sur des
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surfaces dures et planes et s'y fixe

comme avec un suçoir en faisant le

vide sous sa coquille 5 c'est pourquoi

on ne le trouve pas j comme on Va.

cependantdit j sur les tiges des roseaux

parce qu'il ne pourroit point s'y fixer

tioiidemcnt.
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PREMIÈRE ESPÈCE.

ANCIX.E FLUVIATTLE 5 €n lallD

Ancilus fluviatilis. ( L'An-

cile de Geoff. ) PL VU

,

fig. 3.

Cette jolie coquille offre un plan

elliptique , et sa figure extérieure

rappelle très-bien la forme de plu-

sieurs patelles marines, elle est mar-

quée de stries annuitaires qui sont les

traces de ses anciens bords. Sou som-

met est renversé en amière.

On la trouve dans la Viaune prè^

Pontoise, elle vit sur les pierres avec

les ntriles.
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II/ ESPECE,

Ancile sinuée , en Uxm
udncilus sinuosus, FI. Vli^

£g. 4.

Voici une nouvelle espèce que

j'ai découverte dans une fontaine

située à Pontoise dans une maison

particulière.

Elle est beaucoup plus mince

que la première , elle est cons-

tamment bossue , et son plan est

toujours sinué dans sa partie la plua

large.
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Draparnaiid a décrit une espèce

d'ancile à laquelle il a donné le

nom de spina - rosœ, Ce^te co-

quille qui a été découvciie par

M. Daudebart de Ferrussac, n'est

point une aticile comme on l'a

ci'U. Je me suis convaincu que ces

pre'lendues anciles sont des valves

dépareillées d'un nouveau genre

de bivalves qu'il faudra établir,

J'en possède deux valves séparées

l'une droite et l'autre ganche :

j'en ai même vu de réunies.

Quoique cette coquille ne se

trouve point aux environs de

Paris. J'ai cependant cru qu'il

éloit bon de prévenir les natura-

listes de cette observation . afin
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qu'ils cherchassent à la deiniîre

ou à la confiimer 5 mais je crois

pouvoir affirmer que le fait est

certain.



MOLLUSQUES ACÉPHALES.

COQXHLLES BIVALVES.

Les mollusques qui portent des

coquilles bivalves diffèrent essentiel-

lement par leur organisation des

limas de terre et d'eau douce. Ce

que nous savons sur Panatomie de

ces animaux singuliers, noUs îe de-

vons presqii'enlièrement à Swam-
nierdam et à M. Cuvîer , mais, il

faut le dire, malgré les efforts de

ce naturaliste , son travail laisse

encore beaucoup à désirer *; l'on sait

* Cuyler Anat. conap.



( 2o5 )

cependant aujourd'hui que ces mol-

lusques sont dépourvus de têle ce qui

leur a valu le nom de Mollusques

j4cephalés\ on en connoît qui sont

vivipares: tels sont les Cycladiers et

les Anodontiers ; plusieurs n'ont pas

encore été étudiés sous ce point de

vue et nous ignorons encore quel

est leur mode de reproduction
,

je

peucherois à croire qu'ils sont tous

vivipares*

Leur cœur presque transparent se

reconnoit à ses battemens lorsque

l'on ouvre un de ces mollusques, il

est ovale, gélatineux, pourvu de deux

oreillettes, son mouvement est on-

dulatoire.

Leur foie est, proportion gardée,

tout aussi volumineux que celui des
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hélices et àes limaces. Mais ici il

enveloppe pour ainsi dire Teslomac,

tandis qu'il est rcjelé beaucoup plus

en arrière dans les limas, les ly in-

nées, etc.

L'organe que l'on regarde généra-

lement comme celui qui sert à la res-

piration est composé de quatre lames

que Swammerdam compare aux

ouies des poissons; deux de ces feuil-

lets sont constamment recouverts

d'unemullitude de germes ou déjeunes

coquilles fcela est ainsi dans l'ano-

donle) tandis que les deux autres n'en

portent jamais un seul , ainsi que la

observé M. Mayor , dans l'anodonte

du lac de Genève.

Certains mollusques acéphales at-

tirent l'eau dans leur estomac au
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moyen d'une espèce de tuyau cjiarnu

plus ou moins épanoui vers son exlré-

mitr et rendent leurs excrémens par

ee même tube 5 d'autres sont pourvus

de deux de ces tuyaux, attirent l'eau

avec l'un . rendent leurs excrémens

par l'autre (les cycladiers.)

- Enfin les anodontiers reçoivent

î'eau par une simple ouverture qui

communique directement à rœso-

phage.

Quant à leur système nerveux

,

M. Guvier(Anat. comp. T. II p. 509)

dit : « que les anodontes ont â^yxyi

ganglions dont l'un , le cerveau, en-

voyé plusieurs nerfs aux parties voi-

sines et deux cordons qui remplacent:

le collier des autres mollusques et

embrassent le. pied , les viscères, pour
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aller ensuite se terminer au second

ganglion qui est placé sur le muscle

postérieur de la coquille , et il ajoute

page 5ii , nous ne savons point en-

core d'où viennent dans ces animaux

les nerfs des viscères. »

M. Mayor, docteur en chirurgie à

Genève, qui s'occupe avec succès

d'analomie comparée, a étudié avec

le plus grand soin l'organisation de

Tanodonte du lac-, et a eu la bonté

de me communiquer la note sui-

vante, que je transciis ici mot pour

mot, il s'agit du système nerveux.

« L'on distingue dans Tanodontier

» quatre ganglions dont un bilobé

» celui du centre^ deux sont placés

» de chaque côté de la bouche à la

» ha^Q des lèvres ou tentacules aux-



( 209 )

» quels ils envoient le premier filet

» nei-veux. Le second se dislribue au

» manteau et parliculièreuient au

» muscle circulaiiT qui fixe celui-ci

» à la coquille. Je l'ai suivi assez

)) loin : le troisième filet va se pei «ire

» dans le muscle antérieur d^^ îa co-

)> quille 5 le quatrième est un des trois

» principaux nerfs que fournit ce

» ganglion ; il passe entre le muscle

» antérieur de la coquille et la mem-
)> brane qui forme la bouche pout

» aller se terminer dans le gangliou

» du côté opposé, c'est lui qui

» forme la partie antérieure du coi-

» lier œsophagien. Le cinquième

» filet part de Tangle postérieui- de

» ce ganglion
,

pénètre après une

)) ligne de trajet, l'enveloppe ten-

18
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j) dîneuse des viscères, traverse le

;> foie dans sa partie latérale en re-

» montant du côté du dos, sort de

» là pour entrer dans une poche-

» noirâtre* qui est placée à la parlie

)) posiérieure et supérieure du pied

)> entre îcs branchies, enfin il la quitte

» pour venir se terminer au ganglion

» poslérieur , dans lout ce trajet il

» fournit des nerfs aux parties voi-

T> sines : les sixièmes filels nerveux

)) fournis par les ganglions œsopha-

)) giens, en sortant par Tangle in-

» férieur plus en avant que le pré-

» cèdent, pénètrent immédiatement

* 11 sevolt irès-cuvieux cle connoître l'usage

Je cette poche qui povirroil bieu être un or-

gane très-iiiiportant.
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» Fenveloppc lendiiiense des viscères,

» traversent perpendiculairement le

)> foie, puis se dirigent un peu ea

» arrière et arrivent au ganglion feu-

» tral qui est placé au milieu des

» viscères , sa couleur est d'un jaune

» assez foncé _, il estbilobe, ressemble

» à deux pelils ovales, qui se tou-

» obéraient par leur exlrémité an-

» tërieure; ces deux lobes sont unis

î> postérieurement par un filet ner-

» veux : ce ganglion envoie plusieurs

)> nerfs aux parlies voisines^ entre

» autres deux de chaque côté aux

» muscles du pied, et deux autres

» plus h ris au testicule.

» Le cinquième ganglion est plaee

» sur le milieu de la face inférieure

» du muscle pos^'dear de la co~
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)) quille, il est carré et point bilobé,

» comme le dit M. Cuvierj qui d'ail-

» leurs a raison en l'indiquant comme
» étant plus grand que les œsopha-

» giens, sa couleur est blanche: il

» reçoit antérieurement les cin-

» quièmes filets des œsophagiens; de

» ses angles antérieurs parlent les

» filets qui vont se distribuer aux

)> branchies, et de ses angles posté-

J) rieurs naissent les deux nerfs qui

» vont fournir des rameaux aux

» papiles du manteau ; ensuite ils

» se contournent pour suivre le bord

» de ce dernier en se distribuant à son

» muscle , et vraisemblablement fi-

» nissent par s'anastomoser avec le

")) second neif œ.ophagien qui a la

î> même deslinaliou: eiilln ce gan-
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» gliou fournit encore postérieure-

» ment deux filets qui se rendent à

» l'anus et peut-être au cœur.

» Tel est Tensemble du système

» nerveux de Vanodontler. »

Il résulte de ces observations i .*que

le collier oesophagien est formé par

deux cordons médullaires qui parlent

des deux ganglions de la bouche et

vont s'unir au ganglion central qui

est lui-même bilobé, et non pas

formé comme le croyoit M. Cuvier

par les cordons qui unissent les gan-

glions œsophagiens au ganglion

anal 5 et 2.° que ce ganglion qui

avait échappé à M. Cuvier fournit

les nerfs des viscères qui étoient restés

inconnus jusqu'alors. Swammerdam
avoit aperçu ce ganglion qui, dit-il,
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est sous le lorax (le pied) et ilîe re-

gardoit comme le cerveau lui même.

11 faut pour le Irouver, ouvrir loiigi-

tudiiialement la partie charnue du

pied. Posi prétend avoir injecté au

mercure noire ganglion viscéral qu'il

dit être le réservoir du chyle; tel est

l'état actuel de nos connoissances sur

le système nerveux des acéphales.

L'espèce de ressort corné et élas-

tique qui est situé vers la charnière

des bivalves tendant conslamment à

les ouvrir, l'animal est pourvu d'un

on plusieurs muscles qui contre-ba-

lancenl cet effort, ils sont attachés

aux deux valves et ils y laissent des

impressions plus ou moins profondes.

La mort anéantissant l'effet de ces

muscles et le ressort de la charnière
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agissant encore après la cessation de la

Tie enlr'ouvre les valves aussitôt que

les muscles cessent de lui opposer

quelque résistance. C'est pour celte

raison que l'on trouve toujours les co-

quilles dont Taninial est mort béantes

ou entièrement ouvertes, ceci me
conduit involontairement à parler

d'un fait qui n'a pas précisément rap-

port à notre sujet, mais qui est inlé-

ressaiit pour tous les naturalistes.

On trouve souvent des coquilles

bivalves fossiles dont l'intérieur est

absolument rempli de la terre ou du

sable qui les entoure et l'on se de-

mande comment ce sable ou cette

terre ont pu pénétrer dans un vide

aussi bien clos. Voici je crois com-

ment il seroit possible d'expliquer ce

fait.
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Au moment où l'animal a cesse de

vivre; sa coquille a dû s'ouvrir par

Teffet du ressort de la charnière, rien

alors n'empêchoit le sable ou la terre

délayée dans l'eau de pénétrer leur

intérieur et d'y prendre la place de

l'animal que la putréfaction a bientôt

fait disparoîlre, d'autre sable ou

d'autre limon élanl venu recouvrir

celle coquille et la matière cornée du

ressort se décomposant à la longue la

pesanteur du sable qui l'a recouverte

a dû nécessairement la forcer à se

refermer de nouveau et c'est ainsi

je crois que se sont remplis tous ces

beaux fossiles bivalves qui se trouvent

à Grignon , à Courtagnon , à Bor-

deaux , à Plaisance ^ etc.
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Je croîs qu'il est inutile de dire que

tousles mollusques à coquilles bivalves

vivent dans l'eau; je m'empresse de

passer à rhistoire de ceux q\ii se

trouvent dans les environs de Paris.

19
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Il y a cinq espèces de coquilles bi-

valves qui vivent aux enviions de Pca-

ris; deux appartiennent au Genre Cy-

elade^ deux à celui des Mulettes, et

une au ^enve AnodQ7ite%

G E N Pt E-

CyCLADE-— CyCLADE,

M. Laniarck caractérise ainsi ce

genre : « Coquille subordiculaire ou

)) un peu Iransverse, sans pli sur le

)> côté antérieur. Ligament extérieur

» et bombé. Deux ou trois dents car-

» dinales-, dents latérales allongées,

» lamelliformes et inlrantes. »
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I.* ESPÈCE.

Cyclade cornée, en latin Cy-

c/a5C£?/72ert.PI, YIII;fig.2el 5.

Cette coquille varie du gris ver-

dalre au brun roux , les individus qui

sont colorés de celte dernière teinte^

sont toujours plus fortement

slriés et plus épais que ceux qui sont

verdâlres^ leurs sommets sont d'un

jaune fauve clair , et leur intérieur

est bleuâtre.

Celle cyclade habite dans la Seine,

dans l'Oise et dans la Marne. Je ne

l'ai jamais trouvée dans les ruisseaux,

aussi n'est-ce point celle-ci que Geof-

froy a nommée Came des Ruisseaux
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et MM. Draparnaiid et d'Audebart

$e >sojU trompés lorsqu'ils ont duuné

celle syqoiiiiiiie à la Cyclade coniee,

c'est j^ Tespèce suivante qu'il faut l'ap-

pliquer, car Geoffroy n'a point cou-

nu la ¥raie C3'clade CQ^iiée dont il est

ici question.

Voici comme Draparnaud de'crit

ranimai qui habite cette coquille il

paroit l'ayoir étudié avec le plus grand

soin (Bisloire des mollusques ter-

restres et iluviatiles de la France,

page 128 j. «Animal grisâtre, deux

y; siphons allongés, dont l'inférieur

» est tronqué au somijiet , a Torifice

» grand et quadrifîde. Le supérieur

» est un peu aminci , et a l'orifice plus

» petit. Le pied a uneforme toute par-

>; licuUère, il est composé de deux
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» parties^ l'une inférieure, triangu-

» laire , et qui est vraiment îe pied :

)) au milieu de celle-ci est insérée

» l'autre, qu'oîi paurroit nommer

» la jambe, à cause de sa forme et

» de sa posilion, L^animal porte d'a^

» bord le pied hors de sa coquille, if

» le fixe sur un objet
5
par le moyen

» de la jambe, il ramène la coquille

» sur le pi^d , voila un pas de fait : il

recommence encore celle ma-

» noeuvre , et ainsi de suite. >:

Cet animal est vivipare^ on Tavoîl

déjà remarqué, je m'en iïuis également

assuré.
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11/ ESPÈCE.

Cyclade mvEKiNE, en latin

Cyclas rivalis. (La came des

ruisseaux de Geof. ) PI. YllI,

fig. 4 et 5.

Cette seconde espèce est beaucoup

plus mince que la piécédenle, elle est

plus de moitié moins grande , sa cou-

leur est le gris ou le gris verdâlre,

souvent aussi l'on remarque sur

chaque valve une bande jaune on.

blanchâtre, elle est finement striée

el son intérieur est bleuâtre. On trouve

celte coquille en abondance dans la

rivière des Gobelins, où Geoffroy la

ciie aussi, tandis que l'on n'y trouve

jamais la cyclade cornée.
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L'animal rampe dans le fond sur la

Yase^ et je pense qu'il est vivipare,

comme le piécédent^ car j^ai trouvé

plusiem's fois dans des cyclades rive-

rînes mortes ,
quelques petits individus

de cette même coquille qui^ malgië

leur petitesse , étoient néanmoins 1res-

bien formésv
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GENRE.

MuiiETTE UnIO.

« Coquille transverse , ayant

J> trois impressions musculaires, une

» dent cardinale, irrégulière, cal-

5) leuse, se prolongeant d'un côté sous

» le corselet et s'arliculant avec celle

)) de la valve opposée.» Ainsi M. La-

marck a caractérisé le Genre Unfo

dans sou système des animaux sans

vertèbres, page ii4. Certainement il

n'est guère possible d'assigner d'une

manière plus précise les traits qui sont

particuliers a ce genre. Mais il faut

avouer aussi que ces caractères tirés

de la position et du nombre des dentb^
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souffre dans ces coquilles bien des va-

ria lions et beaucoup d'anomalies. Ce-

j:eudant lorsqu'on a vu plusieurs es-

pèces du genre mulelle^ on reconnoît

aisément les au Ires, mais plutôt par

leur port et leur physionomie externe

que par la considération de leur char-

nière.
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I/* ESPECE.

MULETTE DES PEINTRES *, en

lai in Unio pictorum. (La
Moule des rivières Geoffroy.)

Pl.VllIfig. 1,

LAmulelletles peintresquîesl ti^ès-

coinmune dans la Seine, la Marne et

rOise, est d'un vert qui passe au brnii

avec l'âge, le plus ordinairement elle

n'est que variée de bandes transver-

sales de cette dernière teinte, l'intérieur

de ses valves est orné d'une nacre assez

* Les peintres se servent quelquefois de cette

èo(^uil!e pour délayer dedans leurs couleurs ,

c'est ce qui lui a valu son >>om.
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belle, el lorsque par le poli l'on enlève

l'épiderme verdatre exte'rieure on dé-

couvre aussi une nacre d'un assez bel

orient. Sa forme est constamment

ovale , allongée, el son test est assez

solide, on remarque souvent que les

sommets sont dépourvus d'épiderme

et en quelque sorte corrodés.

L'animal est gris ou blancliulre, il

se Iraîne au fond des rivières où il trace

des sillons tortueux sur le sable. Je n'ai

point étudié cet animal, et je ne sais

si II est vivipare comme celui des Cy-

clades. On trouve cette mulelte dans

la Seine, la Marne ^ l'Oise et la rivière

d'Yvette près Lonjumeau.

On voit dans la collection de M.

licon Beaurain, une jeune mulelte

donl l'une des extrémités est baillante
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à la manière des solenacées. L'animal

qui habitoil citlie coquille difformene

pouvant fermer sa demeure à volonlé

aaroildùpéiûrprorfiptement et néan-

moins il a clû^ ainsi qu'on en peut

juger à rinspeclion de la coquille,

vivre environ six. mois dans cet état

de g^iiQ couliuuelle.
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1 1/ ESPÈCE.

MULETTE EITTORALE, en lalîn

Unîo littoralis, Pl.VIIIfig.6.

Il me paroît que les conchyliolo-

gîsles devraient faire deux genres des

coquilles qui sont réunies dans celui

des niuWttes, l'un qui comprendroit

toutes celles qui, comme la prëcé-

dénie, ont un test généralement uni

et suriout qui ne présentent jamais

cette espèce de dépression centrale

que Ton remarque sur l'C/>zio marga^

retifera , ou moule du Rhin , el quel-

quefois sur la Mulette littorale qui

habile les rivières des environs de

Paris, et dont les valves ^ont cou-
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verles d'une pellicule noire, grossière

qui s'exfbllie sur les bords et qui sont

souvent carriées vers leurs sommels.

La mulelte littorale apparliendroit

donc à ce second genre. Son lest est

épais, ses impressions musculairessont

fortement prononcées, et sa nacre qui

est assez belle , ofïle souvent des rudi-

mens de perles.

L'extérieur de ses valves est couvert

d'une pellicule noire qui s'épaissit^ se

dessèche et s'exfollie vers les bords qui

sont souvent légèrement sinués. Celte

espèce varie beaucoup de grosseur.J'en

ai trouve dans la Seine des fragmens

qui ont appartenu à des individus qui

dévoient avoir plus de quatre pouces

de long. Dans la Saône, par exemple,

en grossissant elles deviennent près-
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qne rondes el aUelgnenl un assez gros

volume.

L'animal vit comme eelui de l'es-

pèce précédente dans le fond des

grandes rivières où il trace aussi des

sillouij cjui se croisent en divers sens.
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GENRE.

Anodoxte.
a Coquille transverse , ayant trois

» impressions musculaire , charnière

» simple sans aucune dent.» (La-

marck x\ni. sans vert p. 1 14. )

Les anodontes éloieut réunies à un

genre qui n'a aucuns rapports avec

elles et on les désignoit sous le nom

de Moules des étangs. Aujourd'hui

elles constituent un genre séparé par-

faitement caractérisé.

Ces coquilles habitent également

les eaux courantes el les eaux dor-

mantes , elles semblent néanmoins se

multiplier davantage dans les fossés,
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les marres 5 les étangs et les kcs, leur

test est mince et fragile , leur nacre

blanche ou bleuâtre; Fépiderme ver-

dâtre.Le ligament delà charnière ! rès-

ïong, crétacé dans sa partie la plus

épaisse, et strié dans rinlérieur de

cette même partie^

Une seule espèce vit aux environs

d€ Paris, c'est V^nodonte cygne»

20



( 234
)

Anodonte cygne , en laiîa

Anodonta cygnea.{ La Grande

Moule des ëiangs de Geoffroy.)

Pl.X, moilie de la grandeur

ïialureîle.

Test mince en raîson de son vo-

lume, recouvert inlérieuremenl d'une

nacre bleiialre exlrCmemeut mince,

épiderme d'un très-joli vert dans le

jeune âge offrant même assez souvent:

des rayons divergens de celte même
couleur 5 avec l'âge la pellicule devient

brunâtre, variée de zones concentri-

ques qui suivent les couches d'accrois-

sement.

On remarque, mais dans les jeunes

individus seulement, que le test est
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dilaté en manière d'ailes de cïiaque

côté des sommets de la coquille ,

peu à peu ces appendices leslacc.*

s'arrondissent et dîsparoissent coin-*

plétement, j'ai représenté dans la

PI, IX les divers âges de celle

coquille, et PI. X un individu adulte

demi grandeur*

On trouve l'anodonfe dans îa rf-

"vière de Bièvre, au-dessus du grand

Genlilly et dans beaucoup d'élangs des

environs de Paris. On se sert d^une de

ses valves pour écrémer le lait^ cet

«sage lui a valu le nom de crémière^

L'animal est vivipare , il porte sur

deux feuillets de ses branchies, une

quaiitilé in^ombrahle de ces jciiiieS

coquîiles qui sont à peine développées^

Cependant l'on dislingue déjà les deux
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valves qui sont blondes et cornées, il

s'enfonce en hiver dans la vase et se

nourrit de conferves. (Voyez pour

son anatomie ce qui en a été dit

page 1208.
)

FIN.



SUPPLÉMENT.

IVIalgré que Ton puisse affirmer

que les environs de Paris sont gé-

néralement très-rich<3S en coquilles

terrestres et flnviatiles. Il est cepen-

dant des cantons frais et ombragés,

des sites particuliers où ces am'maux

sont plus communs que dans d'autres

lieux qui leur conviennent moins
_,

et si je voulois indiquer quelques

excursions où Ton pourrait espérer

de rencontrer les espèces les plus

belles et les plus variées, je con-

seillerois de remonter la Bièvre de-
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puis les marais de la Glacière jus^

qu'à l'aqneduc de Bac en passant

par Joiiy, de visiter les ruines de

Port-Royal près Versailles en suivant

les contours de la petite rivière d'Y-

vette et les ruisseaux ou fonlainesqui

viennent s'y jeter depuis Lonjumeau

en passant par Gif et Milon
;
je re-

commanderois de suivi-e la rivière

d'Yères depuis son embouchure dans

la Seine à Villeneuve St. George,

jusqu'à Boussy , en passant par les

marais de Crosne et par Brunoy
;

les bords de la Marne du côté de

St. Maur et Champigny 5 enfin les

magnifiques jardins d'Ermenonville

,

de Morlfontaine , les beaux sites de

Montmorency , les environs de Pon-

toise , les marais d'Unis^ les fonlaines
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et les restes de rancienne abbaye de

Maubuissoii^ la rivière d'Essone , les

bois de Verrières , d'Ecouen de ville

d'Avré, de Sèvres, de Meudon
,
quel-

ques cantons des forêts de Fonlaine-

bleau, de St. Germain, de Senar , et

une partie du boisde Boulogne du côté

d'Auteuil. Tels sont les endroits qui

m'ont offert les plus belles réunions

de mollusques terrestres et fluviatiles,,

et si par hasard les naturalistes quisui-

vroient cet espèce d'Itinéraire étoient

moins heureux que moi dans leurs

récolle conchiliologiques. Ils en se-

roient au moins dédommagés par la

variété du charmant paysage qu'ils

auroient parcouru.





TABLE
Raisonnee des matières^ par ordre

alphabétique,

A•^^MBRÉE amphibie
y p. 72; 2 variétés

'j5:, animal 76 j n'est point amphibie

comme on l'a avancé, id. remarc[ue sur

sa coquille après la mort de l'animal

^

•j^ et suivantes.

Ambrée (Genre) p. 68 \ voisin des

hélices. L'animal manque de dard je
}

son anatomie^ïû?.

Ancile ( Genre
) p. 1 98 ; coquille tout

à fait différente des autres par sa con-

formation simple, animal dépourvu

d'opercule s'attachaut sur les corps par

succion 13g.
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jincilefluviatile p. 200; son rappro-

chement avec les patelles.

Aiicile duuêe, nouvelle espèce p. 201

,

remarque sur l'ane lie spiiia rosoe de

Daudebart qui paroît être une bivalve

'^02 et suiv.

Anodonte (Genre) p. s32 , n'e^t point

une moule.

Anodonte cygne ^.i7>^\ observation

sur les jeunes 23g ; animal vivipare 235.

BuLi?jE ( Genre ) p. 96 , trois espèces

a Paris.

Bidîine obscur p. 97, se couvre de

limon id,

Buhme brillant}^, 98: son animal 99.

BuUme aiguillette p. 1003 son ani-

mal 101.
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Bivali^es (coquilles) p. 2o5.

Coquilles jluviatiles univali-'es
,

p. 127.

Clauùlle (Genre) p. 81; établi par

Draparnaïul , 2 espèces aux environs de

Paris ; bouche à gauche.

Claiisilie lisse p. 83 , son animal 84,

ClausiUe rugueuse^. 85
;
quelques in-

dividus ont la bouche à droite 86.

Cloisons avec lesquelles les hélices

ferment leurs coquilles p. 49; observa-

tions à ce sujet et remarque sur une

fissure qui est constamment placée en

dessus de l'ouverture de la cavité pul-

monaire 49 et 5o.

Cyclade (Genre )p. 218.

Cycîade cornée p. 219 j n'a point été
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décrite par Geoffroy. Son animal ob-

servé par Draparnaïul 220 il esl vivi-

pare 221.

Cyclade rluerine p. 222.

CycloHtôme (Genre) p. 102; ne com-

prenii plus que des coquilles terrestres;

une espèce à Paris.

Cyclostônie élégant^. 1 o3 ; son animal

porte un opercule, sa démarche io4*,

sonanalomie io5;il n est point herma-

phrodite , id. ; sa trompe, ses dents loS
j

gralas calcaires répandus au milieu de

ses tégumcns 10 G.

Ep.ussisse^ent ( Remarques sur

V) des coquillesaprèsla morldeTanimal

p. 76 j application aux fossiles id.

JIÉLicE (Genre) très-nombreux en

espèces, dont seize vivent aux environs



Des matières. 5

(le Paiis, p. 3j divisées en quatre sec-

tions , 4; organe paiiiculier, leur ac-

couplement, 5 et 6^

Hélice porphire p. 65 j rare à Paris,

commune dans les Alpes, Çi^.

Hélice planorhe p. G2 ) rare 64.

Hélice trompeuse p. 58 ; rare aux

environs de Paris 59 ; on n'est poiul

d'accord au sujet de la synonimie Go;

opinion de Poiret, opinion de Daude-

bart, témoignage de Geoffroy 6o»

Hélice mignonne p. 5(^', est la plus

petite espèce des environs de Paris, son

animal 5/.

Hélice lampe -ç. 55; son animal, C-^

et suiv. ; avoit été rangé mal à propos

parmi les planorbes 55.
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Hélice houton p. 5i
j

jolie espèce, son

aniuial 02.

Hélice grand ruhan p. 45 ; celui des

environs de Paris diffère de celui d u midi

de la France ici, deux variétés 44 ; son

animal a deux dards 49-, observations

sur la manière dont il ferme sa co(][uille

idem.

Hélice interrompue p. ^9; forme une

espèce bien distincte de Vhélice striée id.

son animal 4i
;
pourvu d'un dard bi-

furqué id. Observation sur la couleur

rose du Perislome, et idée à cet égard

42 et 43.

Hélice striée p. 36 ; son animal se tient

principalement sur les gazons secs et sur

les chardons 38.

Hélice lucide p. 34 j son animal Z5*
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Hélice luisante p. 3 1 ; son animal 32,

Hèliae chartreuse p. 24 ; son animal

25 \ est plus vif dans ses moiivemensque

les autres hélices 26.

Hélice veloutée p. 27; ré un? on de

l'hélice hispitla et glabella id. son ani-

mal 29.

Hélice cJiagrinèe p. j ; son animal se

réunit en société pour passer l'hivc- 9;

plus commune dans les jardins quVa

rase campagne id.

Hélice des vignes p. ig; son aninii'l

clos sa coquille par deux cloisons, passe

Thiver en terre 21; son usage en mé-

decine 22; edule id. fournit une excel-

lente colle 23.

Hélice livréei^. 1 1 ; réunion dos lirlicc.'-"'
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hortensis et nemoralis id. ne forment

que deux variétés id.

.Hélice grande liurée p. 12 j ses sous-

variélés i3et i4.

Hélice petite livrée 1^. i5; la couleur

de son ouverture n^est point conslanle

16.

/^/iîZ)i^-/£i2(Voy. hélice chagrinée).

LiMAc£ rousse -ç. 123;, ne renferme

point de coquilles, mais des grains sé-

parés id. ils grossissent à mesure que

l'animal prend de l'âge id. ses variétés

de couleur, sa nourriture immonde.

Zimacelle j nouveau genre de co-

quilles terrestres intérieures p. 108,

quatre espèces à Paris.

Limacelle concave p. 121 ;
son ani-

mal 122-, fait de grands ravages dans les

ardins, manière de s'en préserver zV/.
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Limacelle oblique p. 118, appartient

à la limace agreste , sa figure rhom-
boulale^ son épaississement 118; son

animal 119; mange des matières ani-

males 120.

Limacelle onglet p. 1 15 ; appartient à

la limace blonde des caves id. renferme

des grains calcaires cristallins id. son

animal, son mucus colorant ii6j est

peut-être une espèce non décrite 117,

Limacelle bouclien^. 1 10; appartient

à la limace cendrée id, n'est poin» libre

mais adhérente 1 1 1 ; elle renferme des

grains calcaires cristallins id. son ani-

mal ii3; remarque sur l'organe de

l'odorat de cette limace ii4.

Limas ; Ujuaçons ou colim,açonSy sy-

nonime du genre hélice p. 3.
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X)'7^^7^^% (Genre); une partie des es-

pèces ont la spire élevée , l'aulre l'a

obtuse p. i3i -, leur animal i32-, son ac-

couplement , double fonction du même

individu dans l'acte de la généraiiou

id. Cinq espèces aux environs de Pads.

Lyinnée des maraini^. i36j son a»i-

mal 137.

Lymnée petite p. i38 j elle est rare.

Lymnée ventrue 1^. i4o; son animal

est vif i4i*, son anatomie, ses tubes ; ses

nerfs rouges, id.

Lymnée ovale p. i42; variété plus

petite i43.

Lymnée stagnale p. i35; son animal

i3 V; sa natation, son anatomie,son gé-

sier analogue à celui des oiseaux, et
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renfermant comme lui des graviers, etc.

'i34 et suiv.

Particularité des lymnées stagnâtes

delà marre d'Auteuil i35.

J/v^/zzoT(Genre)p. 87 ; renferme les

plus petites coquilles terrestres con ...lj

id.y on ne sait rien sur l'analumio l.q

l'animal id. cinq espèces à Paris.

Maillot à trois dents p. 88.

Maillot cendré p. 89. »

Maillot ai^oine p. 91.

Maillot bordé p. gS.

Maillot mousseron p. 94.

Mollusques ûcépJialès p. 2o4 ; ils

portent des coquilles bivalves et sont

lousfluvialiles, nouvelles observations

sur leur anatomie et sur leur système

nerveux en particulier 209.
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^îollusques Jluviaiiles marcheur's

p. 171; lous, excepté un seul, muDÎs

d'un opercule qu'ils portent conslam-

ment, ne nai^enl point, respirent avec

des branchies , ne peuvent se passer

d'eau id»

Mollusquesfluviatiles nageurs p. 1 27 ;

respirent l'air en nature id. leur analo-

mie diffère peu de celles des ruollusques

terrestres liS; ils ppuvenl se passer

long-tems d'eau sans périr 129 j leurs

ceufs id.

Mollusques terrestres nus
, p. 107.

Mollusques terrestres coquillers
, p. 3.

Mulette (Genre) p. 224.

Mulette despeintres
y p. 226, son ani-

mal 227 jmonslruosilé d'un indi^ idu 228

.
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Mulette littorale p. 229 ; tlevroit peut-

être appartenir à un autre genre.

NÉRITE {Genre) p. 192, son animal;

son opercule remarquable 193.

Nêrite fluviatile y ses couleurs vives

p. 194.

Nérite desfontaines p. 196.

P^LVmNE [Genre) formé aux dé-

pens de Tancien genre cycloslôme 1755

deux espèces à Paris.

Paludine vivipare p. 174-, se couvre

de vase et de conferves, son animal 1765

a été le sujet de plusieurs observations,

il est couvert de grains calcaires dorés

177 ; il n'est point mâle et femelle ; re-

marques sur l'organe mâle, sa position

178 jM. Cuvierena fait l'anaLomie 179;

observasions sur les femelles et sur les

embrions quelles portent; iSoetsuiv.
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Paludine impure p. 1 83.

P/ïjse (Genre) p. 166; ouverlure à

gauche j deux espèces aux environs de

Paris.

JPhysedes Fontaines 1^. 1G7; son ani-

mal 1G8.

Physe aiguë p. 169-, rare, trouvée par

Poire l id.

Planorbe (^Genre) comprend lentes

les coquilles enroulées sur un plan hori-

zontal- très-nombreux en jolies espèces,

les plus belles se trouvent aux environs

de Paris, i45 et i46.

Plajiorhe caréné p. i5o ; ouverture à

gauche, rare aux environs de Paris, lieu

remarquable où il se trouve i5i.

Planorbe marginé p. i52j ouverlure

à droite.
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Planorhe contourné p. i54.

Plcmorbe spirorhe ç. i56.

Planorhe corné T^, i47; ouverture â

gauche id. Panalomie confirme celte

opinion id. variété de cette espèce i48;

son animal, liqueur ronge qu'il ne faut

pasconrondreaveclesang, 149.

Planorhe entortillé p. 167; jolie es-

pèce, ouverture à dioîie i58.

Planoroeliispide^ p. 1 69 ; rare à Paris.

Planorhe aplatiç.iQi) son anîmaliGa.

Planorhe tuile p. 1 63
5
petite mais Irèsi-

Jolie espèce.

Planorhe en uis, espèce douteuse qui

paroîtêtre due à un accident i64et8uiv.

Radis (le) voyez Ijmnée ventrue.
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Remarqiies sur l'effet du ligament

élastique des bivalves, application aux

bivalves fossiles remplies de sable p. 2 1 5.

Striée (la grande) de Geoffroy,

Voy. Hélice trompeuse.

Valvée (Genre) p. 186, coquille

operculée ouverlureparfailemenl ronde,

Valvée spirorhe p. 1S7 rare.

yalvéeplanorhe
, p. 188.

Valvée ohtMse , p. 190, son animal

^

ses brancbies p. 191.

Vigneron (Voyez Hélice despignes.)

Vitrine (Genre) p. 77 avoit été mis

mal à propos dans le genre hélice id.

Vitrine transparente p. 78 j elle est si
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lïiînce qu'elle n'a presque que la con-

sistance d'une pellicule id. son ani-

mal 79.

F'Udpare ( la ) Vojez Paludim vi-

vipare.

Fin de la Table des Matières.
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